) ous accueillons avec une affection 
e particulière, chers fils, journalistes 
F liques. Votre nom est un beau nom, il 
haute signification et il comporte des 
ons de conscience. 


nir d’autres rencontres, réservées aux 
tants de la presse ; elle Nous permet 
e témoigner à nouveau de l'estime que 
vons pour ceux qui se consacrent hon- 
nt à la difficile et grave profession du 
alisme, en vous donnant, chose bien 
irelle et bien compréhensible, la préférence 


’Evangile de Jésus-Christ et de l'ensei- 
nt vivant et perpétuel de l'Eglise. 


ment votre seconde assemblée nationale, et 


éplorés dans le domaine de la presse 
Jujours aussi graves. Notre préoccupa- 
ce sujet est telle que Nous Nous dis- 
s aujourd’hui de tout autre préambule, 


US assons à Frans de ce que Nous esti- 
lus nécessaire et plus urgent, non seu- 


ni de catholiques, mais aussi pour tous ceux 
ii travaillent avec vous, dans le respect de 


vain de se laisser aller à des 
iades et à des récriminations. Nous 
ievons construire, chers fils, nous devons aller 
de l’avant, en jetant les fondements d’une 
velle ère, plus saine, plus juste, plus géné- 
‘euse, en aspirant ardemment à un succès 
i ne saurait tarder; il nous faut semer, 
me si une profonde tristesse oppresse par- 
‘oi notre cœur, certains de voir se réaliser 
romesse d’une joyeuse moisson : « Qui 


raduction de J, RE USSR, d’après Je 
italien publié par l’Osservatore Romano des 
cembre 1960. Les sous-titres en italique et les 
sont de notre rédaction. 


de la presse one. 
(4 décembre 1960) (1) 


ion de ce jour ravive en Notre âme 
-à votre bonne volonté. Ce sont 


NT MERS PRÉPARATION PROFESSIONNELLE 


fils, vous fait penser à l'ampleur et à lim 
ous avons salué et encouragé paternel- Vous le savez bien : on n’improvise aucun 


rique et pratique, il est certain .que cela vaut 


eureusement, les défauts et les dangers 
s'improvise pas journaliste. Pour acquérir cet 


nent pour vous, qui faites honneur à votre. 
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seminant in lacrimis in exsultatione metent.. 
Ceux qui sèment dans les larmes moisson- 


considérations positives, que Nous SOU 
à votre expérience, à votre compétence. 


ration, la coopération et la coordination fr si 1 
ternelles : ; la sensibilité chrétienne des jo 4 
nalistes catholiques. 


1. Votre préparation professionnelle, cher 


portance de la mission que vous avez choisie. 


tâche ; et si toute profession comportant de 
responsabilités sociales requiert de longues 
dures années de particulière préparation théo- 


ensemble de dons qui rendent le service du 
journaliste aisé et profitable, il faut un 
apprentissage. Pensez qu’il doit avoir la déli- 
catesse du médecin, la souplesse de l’homme PE 
de lettres, la perspicacité du juriste, le sens 
de la. responsabilité de l’éducateur. 


Pareille ampleur d'intérêts et d'horlaan 15 
exige donc une sérieuse préparation. Il ne 
suffit donc pas d'informer et d’être informé. 
Il faut connaître les procédés et les techniques 
de l’information, tout en se gardant de perdre 
son temps en d’inutiles auditions et lectures, 
afin d'affiner sa sensibilité et de posséder l’art 
de savoir choisir, sélectionner et bien présenter 
les nouvelles. 


La rétribution du journaliste. 


Une telle préparation requiert de larges 
possibilités matérielles ; il faut donc une 
contre-partie économique. Il est nécessaire 
que les collaborateurs de chaque journal 
reçoivent une juste rétribution, malgré la 
pauvreté des moyens financiers dont souffre 
la presse catholique, privée des avantages des 
financements exceptionnels dont bénéficie avec 
une certaine facilité la presse de parti ou la 
presse dite indépendante. L'appel et la con- 


LE 


LÉ 
’ 


#. f ts 
de Notre immortel Prédécesseur, 
Léon XIII, sont toujours valables : « Que 


défendues par le génie et par la presse, pro- 
tègent de leurs libéralités la fécondité de la 
presse et du génie, chacun proportionnant ses 
largesses à sa fortune. » (Encycl. Etsi Nos, 
15 février 1882, Acta Leonis, 1x, 12.) (2) 


ge garder du pur professionnalisme 


Ii faut donc donner et soutenir la bonne 
cause. Mais même si, sur ce point, on réalise 
la condition idéale et la plus satisfaisante, 
il faudra toujours se garder du pur profes- 
sionnalisme. Celui-ci, en effet, considère les 
choses d’un point de vue uniquement écono- 
mique et technique et ne s'intéresse qu’à la 
perfection du travail, lequel, même s'il est 
honnête, n'atteindra pas son but, s’il n’est 
pas soutenu et surélevé par l’esprit de prière 
et de charité, par un souffle d’apostolat. C’est 
ce qui fait la beauté de chacune de vos 
actions et les rend méritoires devant Dieu, 
spécialement celles qui constituent la trame 
quotidienne de votre activité. 

Vous voyez donc que la première chose qui 
Nous tient à cœur c’est votre préparation, 
considérée dans sa pleine lumière, dans 
laquelle se fondent harmonieusement les dons 
naturels, les exigences techniques et la voca- 
tion spirituelle à faire le b'en, en vue de 
plaire à Dieu, selon l’enseignement de l’Apôtre, 
« pour vous conduire d’une manière digne 
du Seigneur et lui plaire en toutes choses, 
produisant du fruit en toutes sortes de bonnes 
œuvres et faisant des progrès dans la con- 
naissance de Dieu. » (Col., x, 10.) 


COOPÉRATION ET COORDINATION FRATERNELLES 


2. Coopération et coordination fraternelles. 
La seconde considération veut mettre l'accent 
sur le grand et imprescriptible devoir de 14 
charité. 

Au soir de la mémorable journée du 
28 octobre 1958, parmi les commentaires de 
la presse sur l'élection du nouveau Pape, vous 
avez été les premiers à insister — et vous 
le faites encore — sur le « diligite alterutum » 
qui monta à Nos lèvres au moment d'accepter 
le poids qui Nous était imposé par la volonté 
de Dieu, à insister, disons-Nous, sur le pré- 
cepte 
Nous tient à cœur comme une obligation 


sacrée, passant avant et au-dessus de tout 


autre projet concernant des entreprises 
louables et des mesures longuement méditées 

La charité, c’est le « commandement du 
Seigneur », continuait l’Apôtre de l'amour 
Jean l’évangéliste. ; 

Cette charité vous invite doucement à rester 
unis entre vous, dans la foi et dans l’action 
dans les convictions et les idéals, dans les 
fatigues et dans l'effort militant. ” 


Un grave danger : 
l'intolérance de la discipline 


Soyez unis, aidez les catholiques fidèles et 


a — 


(2) Letlres apostoliques de Léon XIL 


t, NII, p. 87. Bonne Presse, 


aiïmez-vous les uns les autres, qui. 


1 
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| convaincus à rester unis entre eux, 
confiance dans la doctrine sociale de 
‘et dans sa législation éprouvée par d 
tiples siècles d'expérience, à la connaitre 
à l’approfondir. Aidez-les à se laisser toujot 
davantage pénétrer par la manière chré a 
de penser, de juger et de: décider, en sur 
montant les tentations du particularisme, di 
ressentiment et de l'intérêt; à ne pas &S 
laisser tromper par les apparences d’un: 
liberté mal comprise qui en vient à ne pou 
voir supporter aucun avertissement ni aucun 
discipline. pee 

Vous Nous comprenez bien. Le respect qu 
nous devons à ceux qui n’ont pas atteint 1 
complète maturité chrétienne et catholique 
et se tiennent sur le seuil du temple, n’auta 
rise pas à de dangereuses concessions, de 
compromis, des renoncements qui porteraien 
préjudice au patrimoine sacré de vérité et d 
justice qu'est l'Evangile. «ÿ 

Le danger le plus grave auquel est exposé 
une partie de Nos fils est précisément Dial 
ci : l'intolérance — Nous le répétons — d’ux 
discipline commune, qui devient cependan 
tolérance et indifférence à l’égard des erreux 
et des positions périlleuses dans les différent 
domaines de la vie publique, dans la politiqu 
comme dans les loisirs, dans la littératum 
comme dans la pratique religieuse. à | 


Mettre en garde contre les courants laïciste 


Sachez aussi mettre en garde contre cé 
esprit mondain, dont les instruments sorl 
certains courants modernes de pensée et : 
mœurs qui tentent par tous les moyens & 
soustraire la société à l'influence de FEvanpgii 
du Christ, à l’enseignement de l'Eglise, au 
éternelles valeurs de vérité divine, d’amou 
de pureté et d’apostolat, sur lesquelles | 
fleuri la civilisation chrétienne. Ces mouve 
ments s’érigent en défenseurs d’une libert 
imprécise, mais ils sont tout prêts à la refuse 
à l'Eglise lorsqu'elle doit défendre son trést 
de vérités révélées ou le patrimoine de sant 
morale qui lui a été confié ; ils proclamen 
la séparation et l'indépendance de l'Eglise 
l'égard du pouvoir civil, mais ils ne cesser 
de s'employer à limiter toute action de & 
part et à jeter sur elle l’ombre de la suspicid 
et de la méchanceté. On pourrait compare 
leur activité à celle que décrit finement Mar: 
zoni lorsqu'il parle de « l’inique qui est fort » 
« Il peut insulter et se déclarer offensé, rid 
culiser et demander des comptes, effrayer | 
se plaindre, être démasqué et se dire irrt 


_ préhensible. » (1 Promessi Sposi, chap. vi.) 


En présence de pareilles attitudes, l’unid 
est plus que jamais nécessaire pour défendi 
et aider à défendre la vérité, la justice, l’ho 
nêteté, avant même la religion et YEvangil 
Qu'elle est grande, chers fils, votre missio! 
même à cet égard, et combien digne de tor 
encouragement et de tout réconfort! Soy 
donc unis ; c’est le Pape qui vous le he : 
au nom de Celui qui a prié pour l'union « 
tous ses fidèles : ut omnes sint, même et su! 
tout pour le but que nous vous avons décrit! 
« Que tous soient un, comme vous, Père, êt! 
en moi et moi en vous, afin qu'eux aussi soie} 
un en nous. » (Jean, 17, 2.) 


Mr | PrEn 
* SENSIBILITÉ CHRÉTIENNE 


3. Il faut enfin une profonde sensibilité 
rétienne qui imprègne toute votre action et 
ande avec grâce et distinction ce bon par- 
mn du Christ (cf. II, Cor., 2, 15), qui donne 
» chaque chose le ton juste. Sensibilité chré- 
‘ienne en tout et avec tous, afin que parvienne 
à tous le témoignage de la sincérité unie au 
espect, de la ciarté des idées jointe à la matu- 
té de pensée et d'expression. 


NU ve a 


gs Délicatesse du style. 

Nous profitons de l'occasion de cette ren- 
‘ontre familiale pour vous confier que souvent, 
n examinant des revues et des journaux, 
Nous constatons avec une certaine peiñe un 
‘tyle parfois hermétique, ampoulé, exagéré, 
u encore aigre, agressif, inutilement polé- 
nique. C’est l'indice d’un usage qui a pénétré 
bartout, parfois même jusque dans les 
nnonces publicitaires, dans les chroniques 
Ibortives, dans les comptes rendus des mani- 
Jestations folkloriques paysannes. 

Eh bien! le journaliste catholique doit se 
tarder de cette façon de penser et d'écrire, 
llans laquelle se corrompt le vrai sens de la 
ourtoisie, de l'éducation, de 13 méthode chré- 
Menne qui veut convaincre et persuader digne- 
ment, attirer par des arguments et non par 
les suggestions. 


, 
L 


té La façon de présenter les événéments. 


La sensibilité dont Nous parlons se révèle 
lans le fait de présenter ou de ne pas pré- 
jenter une nouvelle, de contourner un événe- 
{nent scabreux et troublant, et en ‘ela elle 
fbéit aux exigences de la conscience droite, 
ÿ non à des fins plus ou moins avouables. 
Elle se manifeste encore dans le refus de 
stribuer facilement des éloges, spécialement 
des personnes vivantes ; dans le fait de ne 
jas attribuer tous les mérites à une seule per- 
jonne ou à une seule organisation, mais de 
voir recueillir ce qui édifie, partout où l’oc- 
sion S'en présente, afin d'encourager et 
Fétablir des contacts féconds. Elle enseigne 
Hussi à reprendre en main l’histoire de ceux 
Jui nous ont précédés, à ne pas oublier les 
nseignements du passé, à faire valoir tout 
on témoignage de l'esprit humain au cours 
la vie des peuples. 


[l 


Le vrai, le bien, le bon. 


{La sensibilité chrétienne, aïnsi que vous 
avez compris, est celle qui cherche à mettre 
à lumière les expressions universelles du vrai, 
ju bien et du beau, qui s'expriment dans la 
ature, dans la musique, dans les monuments 
é la littérature et de l’art. Nous vous le redi- 
bns, chers fils, dans les termes mêmes que 
Jous avions employés pour encourager vos col- 
Pgues de l’Avvenire d'Italia, le 18 octobre de 
Jannée dernière : « Apprenez aux lecteurs à 
fbprécier ce qui est vrai, bon, beau; sachez 
lonc puiser la matière de vos publications 
Ux sources inépuisables de Ia vérité, de la 
auté et de la bonté, qui jaillissent de lillus- 
lation des diverses époques de l’histoire, du 
honde des arts et de la poésie, des conquêtes 
le la science, de la merveilleuse vie de l’uni- 


vers, des voyages des explorateurs et des mis- 
sionnaires. » (Discorsi, Messaggi, 
vol. I, p. 486.) (3) 

Quelle source inépuisable d'inspiration pour 
le journaliste et de plaisir pour ses lecteurs 
jaillit de ce patrimoine commun à l’huma- 
nité tout entière, trop souvent négligé pour 
faire place aux menus faits divers ebt aux 
potins du jour! Sans faire étalage d’éru- 
dition, ainsi qu’il convient d’ailleurs au jour- 
nal qui passe dans toutes les mains comme 
source d’information et de sereine détente, il 
est possible de s'inspirer constamment et 
excellemment d’un si vaste panorama de réa- 
lités vivantes, intéressantes, agréables. 

Chers fils, ne perdez pas courage au milieu 
des difficultés quotidiennes de votre tâche, 
mais sachez animer votre travail de la géné- 
rosité et de l'enthousiasme qui naissent de 
vos plus hautes convictions. Nous sommes près 
de vous; Nous vous portons une paternelle 
attention, Nous Nous intéressons vivement à 
vos problèmes, vous apportant toute l’aide qui 
Nous est possible, spécialement par la prière. 
Que le Seigneur vous accorde d’être toujours 
fidèles à vos résolutions ; qu’il rende votre ac- 
tivité plus grande et plus féconde et qu'il 


soutienne votre Union dans toutes ses entre- . 


prises, en appelant autour d'elle toutes les 
bonnes et efficaces énergies qui, groupées, 
peuvent produire tant de bien, en faisant Con- 
naître et apprécier les talents propres à 
chaque journaliste mis au service de tous. 


Tels sont Nos vœux les plus ardents et Nos 
aspirations les plus cordiales. Et, en gage de . 


l'affection paternelle que Nous nourrissons 
pour chacun de vous, Nous sommes heureux 
de vous donner la Bénédiction apostolique, 
que Nous étendons à l’Union tout entière et à 
tous ceux qui vous sont proches et chers dans 
les liens de la famille, de la profession et de 
l'amitié. î 


(3) D. C., n°1316 du 15 novembre 1959, col. 1411. 


Mbaton de S. S ln 


aux dirigeantes italiennes de 


l'Œuvre de la protection de la 


jeune fille 
(20 novembre 1960). 


Dans les rencontres multiples que la Providenre 
a bien voulu Nous ménager au cours de Notre vie 
avec des institutions et des associations féminines, 
Nous avons toujours fait grand cas de l’antique 
éloge que la Sainte Ecriture fait de la femme. 
Elle ouvre la bouche avec sagesse, et les bonnes 
paroles sont sur sa langue (Prov., xxx1I, 26). C’est 
dans ces mêmes termes que Nous vous accueillons 
et vous saluons, présidentes des Comités provin- 
ciaux italiens de l'Association pour la « protection 
de la jeune fille ». 


(1} Traduction de J. Taxomas-D'HOSTE, d’après le texte 
italien publié par l’Osservaiore Romano des 21-22 no- 
vembre 1960. Les sous-titres sont de notre rédaction. 
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Colloqui, : 


Elles sont vraiment bonnes et belles les choses 


… ciation internationale dans le monde entier, depuis 
_ 1896, date à laquelle débuta sa prometteuse acti- 
vité, sous l'impulsion de la pensée, de l'affection 

_ et de la bénédiction de Notre grand Prédécesseur 
_ Léon XIII, dont les mérites dans le domaine de 

la doctrine sociale chrétienne acquièrent par là 
. une nouvelle splendeur. = F 
_ Le prélat de Pompéi, Notre Vénérable Frère 

archevêque titulaire de Nicosie, à eu l’amabilité 
de rappeler la rencontre de 1956. Nous lui en 
savons gré. Oui, Nous conservons dans Notre cœur 
le souvenir de cette XXIV* Assemblée générale de 
votre Comité directeur, que Nous eûmes la joie de 
présider à Venise. Nous comprimes dès lors plus 
_ profondément l'esprit qui anime la « Protection 
de la jeune fille », la sérénité et la charité qui 
imprègnent chacun de ses actes. 

En effet, les fins qu’elle se propose ont un carac- 
tère éminemment spirituel et religieux, mais sans 
négliger les innombrables mesures d’assistance et 
d’aidé sociale et charitable destinées à entourer les 
jeunes filles d'affection et d'attention maternelles. 


LE TRAVAIL DE LA FEMME AU DEHORS 


Nous avons sous les yeux — et Nous vous le 
_ disons en tremblant — les statistiques qui Nous 
: sont souvent présentes, vraiment impressionnantes 
__ … ‘du point de vue pastoral, concernant les jeunes 
femmes qui quittent leur maison pour aller au tra- 
 vail. Ce mouvement d'âmes est généralement dû 
à des causes d'ordre matériel la nécessité de 
trouver du travail et un emploi en dehors de l’en- 
droit où l’on vit et où il y a pénurie d'embauche ; 
ii est dû aussi au désir de se procurer une base 
économique pour la fondation d’une famille. Enfin, 
cet exode est suggéré parfois par de sérieux motifs 
d'étude, par les exigences croissantes de la vie 
publique et civile, qui requiert chez la femme une 
àS consciencieuse préparation professionnelle ; parfois 
RE aussi, disons-le simplement, par des caprices d’ordre 
| sentimental et aventureux qui pourraient devenir, 
pour certaines jeunes filles — ainsi que le disait 
| Pie XII de vénérée mémoire, — l’hallucinant 
g mirage d’une condition de vie quelque peu libre 
» et soustraite à tout contrôle. (Cf. discours à la Jeu- 
nesse féminine d'Action catholique, 24 avril 1943 : 
Discours et Radiomessages, V, p. 43.) 


UNE ŒUVRE QUI REFLÈTE 
LA PATERNELLE BONTÉ DE DIEU 


Votre œuvre a été créée en raison des nécessités 
et des dangers que présentent des situations si 
délicates auxquelles elle entend apporter son aide 
maternelle. Oh! combien est utile, indispensable 
sa présence ! Quelle heureuse impression elle fait 
sur les âmes de notre temps, quand, par exemple, 
“on lit dans les gares de chemin de fer cette ins- 
cription en diverses langues Protection de la 
jeune fille ! C’est comme une évocation discrète 
au milieu du fourmillement de la foule bruyante, 
des souvenirs de la maison lointaine, de la famille 
des douces et pures amitiés de l'enfance. \ 

Protection ! Dans ce mot, rien d’autoritaire, de 
choquant, d’imposé, mais au contraire quelque 
chose d’aimable, une chaleur de sympathie humaine 
et chrétienne, une invitation encourageante à se 
confier en toute sécurité. Il évoque la Providence 
empressée du Père qui est dans les cieux, dont 
il veut être un prolongement et une auxiliaire : il 
rappelle celui qui est « le protecteur puissant, ‘un 
inébranlable appui, un abri contre les feux du 
midi, une garde contre l’achoppement, un secours 
contre la chute ». (Eccl., xx1v, 19, 20.) Ce mot, qui 
vous est si cher, comporte aussi un sens très élevé 
traduisant dans la réalité le précepte du Seigneur 
Jésus, son commandement particulier, c’est-à-dire 
l'amour fraternel réciproque, conformément à 
l'exemple qu’il nous a lui-même donné. 


À 


qu'a réalisées et que réalise toujours votre ASsO=- - 


travail, vous 


ont besoin de votre apostolat. 


et des spectacles dégradants sont les véhicul 


+ D À UNE AI 

_ Votre œuvre peut être fière : elle veut 
le ends un ons de la paternelle bonté de 
et un témoignage vivant de solidarité c 8 
s'inspirant des plus pures valeurs de l 
Nous vous adressons donc Nos encourag! 
chères filles, en y joignant Nos prières, afin que 
Seigneur tout-puissant vous soutienne dans votr 
fasse rechercher constamment de 
nouveaux moyens et de nouvelles entreprises pour 
arriver à toutes celles qui, consciemment HORS 


1 i 
| 
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LA VOCATION DE LA FEMME À Joie 
A côté de vous, qui les représentez, Nous voyons 
les innombrables groupes de jeunes filles, vail 
lantes et ouvertes à tout ce qu’il y a de beau dans 
le monde créé par Dieu, éprouvées déjà, peut-être: 
par les privations et les souffrances qui les ont 
poussées loin de la maison, confiantes en un avenix 
plus heureux et plus sûr, et prêtes à faire des 
sacrifices encore plus durs, mais exposées à des 
dangers sans nombre de l’âme et du corps, au 
milieu d’une société où domine toujours l’égoïsma 
le plus raffiné, sous les apparences séduisantes du 
mensonge. à De: 


A toutes ces jeunes filles, qui sont la force sainé 
des nations et l'espoir de demain, l’humble Suc: 
cesseur de l’apôtre Pierre voudrait faire parvenii 
quelques mots qui jaillissent de son cœur angoissé | 
non pas un cri d'alarme qui éveille en elles de: 
appréhensions et de la peur, mais un avertisse: 
ment qui les force à réfléchir, à avoir du couragé 
et à prendre de fermes résolutions. Les voici | 
qu'elles se gardent de gaspiller les années les plu 
belles dans la légèreté ou, ce qu’à Dieu ne plais 
dans le péché, en cédant aux tentations perfde: 
dont est imprégnée l’atmosphère qu'elles respiren!] 
— tentations dont une certaine littérature facil 


aussi efficaces que meurtriers ; qu’elles se sou 
viennent toujours, par contre, de la haute missio» 
à laquelle elles sont appelées, en vertu de leu 
dignité de femme à qui Dieu lui-même a confér 
son sceau immortel : être des épouses chargé 
d’ennoblir et d’édifier leurs maris, des mères q 
devront éduquer leurs enfants et leur transmet 
leur propre richesse spirituelle, des anges de sér 
nité et d’optimisme, dans la foi en Dieu, dans li 
vie de la grâce, dans une exquise piété religieuse 
Que leur vie présente tende à ces fins, et pot 

réaliser cette harmonie entre les vertus naturellt 

et les vertus chrétiennes, votre œuvre si méritant: 
de la « Protection de la jeune fille > sera d’ul 
bien grand secours, par ses conseils, en diffusa 
se bonnes publications et par toute sorte d’assis 
ance. te] 


Tels sont, chères filles, Nos vœux et Nos ardent 
désirs, et Nous Nous plaisons à penser que cha 
cune d’entre vous et des jeunes filles assistées | 
répondront avec ferveur, toutes heureuses d’an 
porter leur collaboration active «et inlassable. | 


# ne! 

Nous confions la réalisation de ces saintes rés 
lutions à la Mère du Bon Conseil, qui est 
« Mère du bel amour, de la crainte, de la scien 
et de la sainte espérance », en la priant d’ê 
l’inspiratrice de saints conseils, le soutien 
fortes résolutions, le guide des jeunes âmes su 
le chemin qui mène à Jésus. 


En confirmation de Nos vœux et comme gag 
de Notre bienveillance, Nous sommes heureux ë 
vous accompagner dans votre travail par Notx 
Bénédiction apostolique, Bénédiction que Nov 
donnons cordialement à toutes les personnes prt 
sentes, avant tout au digne et zélé aumônié 
national, ainsi qu’à toutes les jeunes filles qi 


trouvent dans l’œuvre le réconfort désiré. . 


Da 1 "| 


Congo (ex-français) 
| Lettre de S. S. Jean XXII. 


‘à 


A: NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE MICHEL BERNARD, 
m2: ARCHEVÊQUE DE BRAZZAVILLE 


… L'heureuse nouvelle de la messe et du Te Deum 
d'action de grâces que le gouvernement et le 
peuple congolais ont fait célébrer au premier jour 
de leur indépendance nationale à rempli Notre 
âme d'une vive consolation. Cette attitude de 
reconnaissance envers le Dieu tout-puissant, Maître 
du ciel et de la terre, est, en effet, bien juste et 
digne d’une nation libre. La célébration solennelle 
fra événement aussi important Nous offre main- 


enant l’occasion favorable pour vous confier com- 
en Nous faisons Nôtre la joie dont exultent Îes 
cœurs des Congolais, justement fiers de leur noble 
Des: Père des fidèles, qui embrassons l’Afrique 
d'une sollicitude particulière, Nous saluons et 
Nous félicitons aujourd’hui les fils du Congo, 
comme Nous avons eu à cœur de le faire naguère 
3 leurs frères des autres jeunes nations afri- 
Caines. Nous connaissons les efforts accomplis 
dans le passé pour planter solidement l'Eglise 
de leur sol, et Nous formons des vœux fervents 
our que cette jeune Eglise approfondisse encore 
es racines dans le peuple et s'élève comme un 
arbre puissant et tutélaire pour le plus grand bien 
e la communauté catholique et aussi de la 
ociété congolaise tout entière. 


Fe 
| LE DÉVELOPPEMENT DU CATHOLICISME. 


. If Nous plaît de rappeler ici le développement 
cauis par le catholicisme au Congo : c’est une 
joie très profonde pour Nous de savoir que le 
Seigneur y bénit amplement les travaux de tous 
es ouvriers de l'Evangile, missionnaires et prêtres 
M clergé local, religieux et religieuses, caté- 
Chistes et militants de l'Action catholique. Des 
hdultes en nombre chaque année plus élevé 
‘eçoivent le saint baptême ; florissantes sont les 
écoles, où se donnent à la fois ies connaissances 
humaines indispensables et une bonne éducation 
chrétienne ; nombreux et zélés sont les caté- 
chistes qui apportent un concours si précieux aux 
missions ; enfin, les divers séminaires et noviciats 
religieux abritent une élite de la jeunesse congo- 
laise, qui est la meilleure promesse pour l’épa- 
nouissement de l’Église en ce pays. Et que ne 
dirait-on pas de l'Action catholique, dont les 
militants surent naguère donner un exemple salu- 
faire de charité fraternelle ? Aussi sommes-Nous 
Persuadé que les communautés chrétiennes forme- 
ront un des plus riches joyaux de la couronne 
de l'Eglise, malgré les faiblesses inhérentes à la 
Condition humaine. Car l’immensité de la grâce 
divine, tel le cours puissant de votre Congo 
majestueux, saura emporter toute tache et toute 
impureté si toutefois elle est demandée avec per- 
sSévérance et humilité. 


(1) Texte français publié par l’Osservatore Romano 
du 17 décembre 1960. Les sous-titres sont de notre 
rédaction, 
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VIE FAMILIALE, COMMUNAUTÉS PAROISSIALES, 
UNION DES CITOYENS 


A Nos chaleureuses félicitations adressées au 


clergé et aux fidèles pour l’œuvre accomplie, Nous 


voulons également ajouter les pensées dictées 


à Notre cœur paternel en ce grand jour. Nous 


souhaitons d’abord que la vie familiale de Nos 
fils Soit en tout conforme aux lois établies par 
Dieu : maris et femmes bien unis et fidèles, sou- 


cieux de l'éducation religieuse et humaine de 


leurs enfants ; fils et filles soumis à leurs parents, 


caf la cellule de base d’un peuple est la famille 
et celui-ci vaut ce que valent les foyers : 
forts et féconds. Nous souhaitons aussi que s’affer- 


communautés paroissiales qu’elles soient una- 
nimes autour de leurs prêtres, qu’elles honorent 
Dieu par la prière et la pratique des vertus, 


qu’elles donnent aux païens l’exemple attirant de : 


la charité, en sorte que l’on dise d’elles ce qui est 
rapporté des premiers chrétiens : « Voyez comme 


ils s’aiment ». (Tertullien, Apologétique, 39, 7.) Eté 
Enfin, Nous serons heureux et fier de Nos fils : 


s'ils sont assez pénétrés de leur christianisme pour 
surmonter les oppositions qui pourraient survenic 
sachant qu'un vrai peuple libre se veut ‘et 
s’accepte différent dans ses membres et reçoit un 
bien supérieur de cette diversité. L'amour frater- 


nel de ses compatriotes, volontairement pratiqué 
en fidèle obéissance au Seigneur Jésus, est le meil- : 
leur ciment d’un peuple. Il est aussi — Nous ne 
craignons pas de l’affirmer — Îe meilleur gage et 
l'artisan le plus sûr de son unité, de sa prospérité 


et de sa grandeur. Le 


# 
LES 


C’est donc le vœu que Nous formulons de tout 
cœur au terme de ce message. Nous prions ins- 
tamment Dieu de faire descendre en abondance ses 


grâces sur les chefs spirituels ainsi que sur les 


autorités civiles de la République du Congo, sur. 
les épaules desquelles reposent de si graves res- 
ponsabilités ; Nous invoquons égaiement les divines 
faveurs sur les fils et les filles de la noble terre 
congolaise, et particulièrement sur les malades, 
les pauvres, les affligés ; à tous, et en premier lieu 
à vous-même, Vénérable Frère, et à vos collègues 
de l’épiscopat, Nous accordons volontiers une: 
large et affectueuse Bénédiction apostolique. 
Du Vatican, ie 7 novembre 1960. 


IOANNES XXIII, PP. 


f 


— De Vépres à Matines, par ARMAND Gopoy. — Un 
vol. in-16 jésus, de 124 pages. Prix : 4,80 NF. Edi- 
tions Bernard Grasset, Paris. 


C’est le chant du soir d’un chrétien qui a voulu 
consacrer son talent à transmettre, en poète, le 
message chrétien. Jean de La Varende écrivait, peu 
avant sa mort, à l’auteur : « Nous sommes en 
face d’une expression nouvelle en poésie et très 
audacieuse, à laquelle les commentateurs devront 
accorder un domaine neuf et élargi. » 


— L'Esprit, vie des chrétiens, par BERNARD VWELTE. 
Traduit de l’allemand par ROGEr TANDONNET. Pré- 
face du R. P. J.-M. LE Bronp. — Un vol. de 
112 pages. Prix : 3,90 NF. Editions de lOrante, 
Paris. 

Ce volume de la Collection &« Orans Christianus » 
rappelle l’action de l’Esprit-Saint dans la vie de 
l’âme chrétienne et quelles en sont les manifesta- 
tions : esprit de foi, de joie, d’amour, de patience, 
de liberté ; en définitive, esprit du christianisme et 
de l'Eglise. 
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sains, 


M 


missent en chaque village et en chaque ville les 


ns: 


« 


Ppaioles de S. S: Jean XXII 


LES RELIGIEUSES (1) 


€) Le Saint-Père a voulu enfin s'adresser aux 
religieuses dont la présence est constante aux 


audiences générales où, pour l'édification de tous, 
elles 7 tent tant de richesses de bien et de 


saint apostolat. Comment ne pas les saluer Spécia- 
lement en un jour où l'Eglise évoque sainte Ger- 
trude qui, au xtur° siècle, fit l'admiration du monde 
par ses vertus de religieuse cloîtrée et par le très 
haut degré auquel elle parvint dans la vie Spiri- 
tuelle et dans l'union mystique avec Dieu ? É 

Souvent, continua Sa Sainteté, le monde mani- 
feste de l’incompréhension, et, quelquefois même, 
du dédain pour les religieuses. Pourtant le monde 
a besoin d'elles, et il arrive souvent qu’il change 
d'opinion lorsqu'il voit les innombrables manifes- 
tations de leur héroïsme, de leur abnégation et 
de leur charité. Mais ceux qui bénissent ces âmes 
élues et consacrées à Dieu sont beaucoup plus 
nombreux que ceux qui leur sont indifférents ou 
‘hostiles. Dans leur activité multiforme, elles sont 


. vraiment les interprètes authentiques et lumineuses 


de ces œuvres de miséricorde qui constitueront le 
code selon lequel le Juge suprême examinera tous 
les hommes, 


LA PAROISSE (2) 


(..) Nous espérons enfin que la Mission pourra 
efficacement contribuer à mettre davantage en 
relief la paroisse dans laquelle prend forme et 
vigueur la vie chrétienne vraiment digne de ce 
nom. C’est en elle en effet que la maternité de 
l'Eglise déploie sa pleine efficacité ; les fidèles y 
constituent comme une vraie famille réunie autour 
de l'autel, diffusant la vérité et la chaleur de 
l'Evangile dans tous les milieux sociaux par la 
pratique généreuse de la charité, le bon exemple 
et l'engagement unanime de tous ses membres. (..) 


LA PAIX DANS LE NOUVEAU MONDE, 


/ FRUIT DE LA CHARITÉ (3) 


(.) La charité, patrimoine du christianisme, a 
pour fondement cette réalité sublime que tous les 
hommes sont unis en un même Père créateur, en 
un même Rédempteur et une même Mère qu’il 
nous à donnée du haut de la croix. 

Cet amour fraternel, sans distinctions, est une 
Source assurée de bien-être pour les sociétés, et 
il ouvre des perspectives très vastes sur le plan 
des relations personnelles et collectives. 

La paix authentique et stable, qui n’est pas 
quelque chose de superficiel et de négatif, est une 
fieur de la bonne entente générale et le fruit d’un 
travail constant et progressif qui, d’abord, résout 
es tensions sociales au sein de chaque nation et, 
‘ensuite, tend des ponts de compréhension entre 
les différents pays. 

La grande tâche qui, à l'heure actuelle, s’offre 
au nouveau monde ne pourra être accomplie si 
celui-ci manque à sa base d'unité et de concorde 
lesquelles ne peuvent être sincères et durables que 


(1) Traduction de la D. (OR à 
en style indirect, publié dans l’Osservatore Romano du 
18 Dore ee de l’audience générale du 16 novembre 
à laquelle participaient religi iver 
done ! des religieuses de diverses 

(2) Traduction de la D, C., d’après le texte italien 
de la lettre adressée par le Saint-Père à S. Em. le car- 
dinal Dalla Costa, archevêque de Florence, à l’occasion 
de la mission qui devait avoir lieu dans cette ville 
La lettre, datée du 31 août 1960, a été publiée dans 
FOsservatore Romano du 18 novembre 1960. 

(3) Traduction de Ia D. C., d’après le texte espagnol 
du radiomessage adressé par le Saint-Père, le 13 no- 
vembre, au Congrès marial interaméricain de Buenos- 
Aires (L’Osservatore Romano du 16 novembre 1960). 


après le compte rendu 
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‘avaient pour but de faire la clarté sur un ou plu: 
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si elles. con animées par le sens chrétien de la 
rande famille humaïne. Le TIRE ONE 
k Oh! si tous les hommes, ceux qui commandent 
et ceux qui obéissent, les peuples puissants et les 
peuples faibles, avaient conscience 


N 


gr 


que la charité 
est le lien suprême, la suprême force d'union de: 
toute communauté, familiale, nationale ou inter- 
C..) F#| 


LA PRÉOCCUPATION DE L'EGLISE 
POUR LES QUESTIONS SOCIALES (4) 


(.) Oh! comme ils sont loin de la vérité ceuxs 
qui, sous l'influence de doctrines destructrices, 
pensent que l'Eglise, uniquement préoccupée du 
spirituel, oublie les épreuves dans lesquelles se 
débattent les hommes. Non, elle est une mère qui 
comprend et aide ses fils, encourage les effortss 
destinés à améliorer leurs conditions de vie, mêmes 
matérielles. Elle prend à cœur les difficultés des: 
travailleurs et elle fait siennes les préoccupations: 
des familles lorsque, en cas de chômage, viennent 
à manquer les moyens d'existence, et c’est pour 
auoi elle ne cesse de stimuler les autorités, le 
employeurs et tous ceux qui peuvent donner de 
conseils et avoir de l'influence, pour que soit 
assuré à tous un travail stable dans la sérénité, 
source de bien-être pour les familles et de bon 
ordre social. JA 

L'Eglise suit tous les efforts tendant à l’obten-| 
tion d’une justice sociale vraie et stable, et, sachant 
que les hommes, rachetés par le Christ, sont tous 
fils du même Père, elle établit les bases inébran- 
lables de cette justice ; elle défend la dignité d 
travail manuel, l'appelant à collaborer avec 1x 
direction de l’entreprise. C’est ainsi que l'Eglise 
coopère inlassablement à linstauration d’une 
tranquillité plus solide dans les rapports sociaux 
image de la paix céleste, = ; 


DS 
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LES OBJECTIFS DU CONCILE (5) 


(….) La troisième pensée concernait la préparait 
tion, actuellement en cours, du II° Concile œcu- 
ménique du Vatican. Elle est si vaste, dans le 
temps et dans l’espace, qu’elle prend presque la! 
forme d’une chose coutumière. Mais, grâce at 
Seigneur, elle en est d'autant plus riche de pro- 
messes, étant soutenue par la bonne volonté et 1£! 
prière de tous les prêtres et de tous les fidèles: 

Primitivement, et aussi plus tard, les Conciles 


sieurs points de la doctrine catholique qui faisaient 
l’objet de discussions ou d'’interprétations érro: 
nées. Egalement dans des temps plus proches, le 
Concile de Trente, par exemple, dut affronter une 
situation très pénible et douloureuse. Et l’on sait 
qu’au premier Concile du Vatican il y eut quelques 
diversités d'opinion au sujet de la définition de 
l’infaillibilité pontificale. 
Aujourd’hui, la situation est différente. L'âme 
se trouve comme envahie de joie surnaturellé 
devant une vraie Epiphanie, une révélation qui né 
se limite pas à tel ou tel sujet, mais embrasse 
toute chose, tout bienfait donné au christianisme | 
l'enseignement de Notre-Seigneur, de Pierre, des 
apôtres, des Pères; toute la doctrine catholique 
avec ses deux mille ans de victoires sur les erreurs: 
avec la paix du Christ triomphant des nombreuse 


(4) Traduction de la D. C., d’après le texte italier 
de la lettre adressée par le Saint-Père, le 21 novembr! 
1960, à S. Exc. Mgr Mazzocco, évêque d’Adria, à l’occab 
sion des inondations qui ont ravagé la province di 
Rovigo (L’Osservatore Romano du 27 novembre 19360) 

(5) Traduction de la D. C., d’après le compte rendu 
en style indirect, proie par l’Osservatore Romanc di 
4 décembre 1960, de lallocution prononcée pa! 
S. S. Jean XXIIL, le 3 décembre 1960, pour la conclusioi 
des exercices spirituels du Vatican. Nous avons déil 
reproduit dans notre’ numéro du 18 décembre 196! 
(col. 1561, note 1) la partie de cette allocution relativ 
à Ja visite du D: Fisher, archevêque anglican dl 
Canterbury. 
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es menées contre le Christ. Il s'agit de tout 
ardent et profond renouveau d'âme, en com- 
nt par ia sanctification personnelle, afin de 
er au monde d'aujourd'hui l'Eglise dans 
sa splendeur, permanente, immaculée et 
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Ru. LES ÉMEUTES D'ALGÉRIE (6) L 
(..) Les nouvelles qui nous parviennent d'Algérie 


sont graves. C’est avec un accent de profonde et 
vive douleur que le Saint-Père tenait à le souli- 
gner, d'autant plus qu'il avait eu l’occasion, en 
1950, de visiter ce vaste pays et d’en apprécier 
les monuments historiques ainsi que la grande 
activité (7). Cela a sans doute contribué à lui faire 
comprendre encore plus profondément les souf- 
frances actuelles, déjà si douloureuses en elles- 
mêmes, et à lui faire penser aux répercussions 
qu’elles peuvent avoir. Mais c’est précisément pour- 
quoi il faut faire des vœux, et de tout son cœur 
multiplier les prières 'au Seigneur, pour qu'il fasse 
servir les: tribulations d'aujourd'hui à l’'instaura- 
on générale de la paix, afin que, même d’un si 
rand malheur, naïisse une plus grande compréhen- 
sion entre les hommes, pour la plus grande louange 
et la plus grande gloire de Dieu. (...) 


pe — 

… (6} Traduction de la D. C. d’après le compte rendu, 
n style indirect, de  l’allocution prononcée par le 
Saint-Père le 12 décembre lors de la bénédiction de 
a première pierre du nouveau collège pontifical Pio 
latino americano sur la via Aurelia 

‘omano des 12-13 décembre 1960). 

(7) Nous avons publié dans notre numéro 1313 du 
octobre 1959, col. 1239, le discours que Mgr Ron- 
Hi avait proncncé au cours de ce voyage. (N. D. L. R.) 


Deux décrets de la sacrée con- 
grégation du Concile relatifs au 
ouveau « Code des rubriques » () 


l LES FETES OU L'ON DOIT DIRE LA MESSE 
| « PRO POPULO » 


_ Certains changements concernant les jours de 
tête ayant été apportés par les nouvelles rubriques 
u bréviaire et du missel publiées — à la suite de 
a lettre apostolique Rubricarum instructum du 
25 juillet 1960 (2) — par le décret général de la 
sacrée congrégation des Rites Nouum rubricarum 
reviarii ac Missalis romani codicem du 26 juillet 
960 (3), des ordinaires des lieux de divers pays 
nt demandé à la sacrée congrégation du Concile 
1e donner quelques précisions permettant d’écarter 
s possibilités de doute et de perplexité en ce qui 
soncerne les jours où la messe doit être dite pro 
populo. 

P'Répondant à ces vœux, la sacrée congrégation 
du Concile, par mandat du Souverain Pontife 
Jean XXIII heureusement régnant, a établi le 
lableau ci-après, indiquant taxativement les fêtes 
ü, en vertu des canons 339 8 1 et 466 8 1 du Code 
le droit canon (4), il y a obligation dans toute 


+ (1) Fraduction de la D. C., d’après le texte latin 
Publié par l’Osservatore Romano du 11 décembre 1960. 
bé notes sont de notre rédaction. 

(2; D. C., n° 1334 du 21 août 1960, col. 993. 

“(3} D. C., no 1337 du 2 octobre 1960, col. 1185. 
(4) Canon 339, $ 1 : « Ils (les évêques) doivent, après 
loir pris possession de leur siège, sans pouvoir invo- 
qüer la modicité de leur revenu et sans aucune autre 
Ppception, dire la messe pour le peuple qui leur est 
tonfié tous les dimanches et les autres jours de fêtes de 
Drécepte, même supprimés. » 

“Canon 466, 8 1 : « Le curé est tenu de dire la messe 
Pro populo, comme il est dit au canon 339 ; les quasi- 
turés, comme il est dit au canon 306. » 


(l’Osservatore.. 


l'Eglise de dire la messe pro 
1 janvier 1961 (). 


FÊTES DE PRÉCEPTE 


Les dimanches de I'° et II° classe. 

Les autres fêtes de I'° classe inscrites au calen-. 
drier de l'Eglise universelle : 1) Noël ; 2) le jour 
de l’octave de Noël ; 3) l’Epiphanie ; 4) l’Ascen- 
sion ; 5) la Fête-Dieu ; 6) l’Immaculée Concep- 
tion ; 7) l’Assomption ; 8) la fête de saint Joseph, 
époux de la Sainte Vierge ; 9) la fête de saint 
Pierre et de saint Paul ; 10) la Toussaint. 


FÊTES QUI NE SONT PAS DE PRÉCEPTE 


Les fêtes de I'° classe inscrites au calendrier 
de l'Eglise universelle : 1) la fête du Sacré Cœur ; 


2) la fête du. Précieux Sang ; 3) l’Annonciation ; 


4) la fête de saint Joseph artisan ; 5) la dédicace 


populo à partir du 


S 


de saint Michel archange ; 6) la nativité de saint . 


Jean-Baptiste. Û 

Les fêtes de I'° classe des calendriers particu- 
liers : 7) la fête du patron principal de la mation ; 
8) la fête du patron principal de la région ou de 
la province, soit ecclésiastique, soit civile ; 9) la 
fête du patron du diocèse ; 10) l’anniversaire de 
la dédicace de l’église cathédrale ; 11) la fête du 
patron principal du lieu, du pays ou de la ville ; 
12) l’aniversaire de la dédicace de l’église propre ;. 
13) la fête du titulaire de l’église propre. 

Les fètes de II° classe 14) la Nativité de la 
Sainte Vierge ; 15) la Purification de la Sainte 
Vierge ; les fêtes « natalices » des apôtres et évan- 
gélistes, c’est-à-dire 


16) la fête de saint André . 


LE 
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17) la fête de saint Thomas ; 18) la fête de} saint, 


Jean ; 19) la fête de saint Mathias ; 20) la fête 
de saint Marc ; 21) la fête de saint Philippe et 
saint Jacques ; 22) la fête de saint Jacques ; 
23) la fête de saint Barthélemy ; 24) la’ fête de 
saint Matthieu ; 25) la fête de saint Luc ; 26) la 
fête de saint Simon et saint Jude. 

Nonobstant toutes choses contraires. 


" 


Donné à Rome, le 3 décembre 1960. 


P. card. CrIRIACI, préfet. 
P. PALAZZINI, secrétaire. \ 


(5) L'Osservatore Romano des 12-13 décembre 1966 
a publié un cominentaire à propos de ce décret et du 
suivant dans lequel. il est dit : 

[...] Il a été institué une Commission mixte d’offi- 
ciaux des deux congrégations des Rites et du Concile 
pour étudier comment conformer aux nouvelles 
rubriques la vieiile réglementation des messes pre 
populo et du service choral. 

Le résultat des travaux de la Commission mixte fut 
soumis à l’examen du Saint-Père qui a daigné ordonner 
que soient promulgués les deux décrets ci-dessus. 

Cette liste a été établie sur la base des changements 
introduits dans le calendrier de l'Eglise universelle par 
le décret général de la congrégation des Rites. 

L’ancienne classification des fêtes en fêtes de pré- 
cepte et fêtes supprimées est remplacée par une autre 
plus adéquate en fêtes de précepte (qui restent celles 
fixées par le canon 1247) et fêtes qui ne sont pas de 
précepte, dont certaines ne peuvent pas être qualifiées 
de « supprimées » en raison de linstitution de nou- 
velles fêtes, comme par exemple celle de saint Joseph 
artisan. ] 

Du point de vue quantitatif, le nombre de fêtes pre 
populo de cette nouvelle liste reste le même qu’aupa- 
ravant. 

Cette nouvelle liste — comme il est précisé dans le 
décret de la congrégation du Concile — est de nature 
&« taxative » ; elle supprime donc l'obligation de la 
messe pro populo aux autres fêtes figurant dans 
l’ancienne liste, non seulement celles de l'Eglise uni- 
verselle, mais aussi les fêtes particulières où, en cer- 
tains lieux, cette obligation existait. 

Toutefois, les réductions accordées par ia congré- 
gation du Concile, et qui sont toujours en vigueur, 
restent valides dans la mesure où elles constituent une 
mesure administrative et ne sont pas en contradictiom 
avec le nouveau Code des rubriques. 
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IL CHANGEMENTS A APPORTER Ô 
DANS LES STATUTS DES CHAPITRES POUR 
LA RECITATION CHORALE DE L'OFFICE DIVIN 


Il est dit dans le numéro 3 de la lettre aposto- 
lique Rubricarum instructum du 25 juillet 1960 : 
< De même, les statuts, privilèges, indults et cou- 
tumes de quelque genre que ce soit, même sécu- 
laires et immémoriaux, même très spéciaux et 
dignes de mention spéciale, qui ne sont pas con- 
formes à ces rubriques, sont révoqués. » (6) 

C’est pourquoi cette sacrée congrégation du 
Concile, sur mandat du Souverain Pontife 
Jean XXIII heureusement régnant, a établi que, 
en ce qui concerne le service choral, les ordi- 
naïres des lieux veilleront à ce que soient cor- 
rigés les statuts capitulaires et abrogés les privi- 
lèges, indults et coutumes sus-mentionnés qui ne 
sont pas conformes auxdites rubriques. 

De plus, elle déclare que les réductions du ser- 
vice choral qui ont été accordées par la sacrée 
congrégation du Concile restent en vigueur si et 
dans la mesure où elles ne sont pas en contradic- 
tion avec lesdites rubriques (7). 

Dans les demandes de réduction du service choral 
ou de prorogation de ces réductions, les chapitres 
devront se conformer aux nouvelles rubriques du 
bréviaire et du missel (8). 


.Nonobstant toutes choses contraires. 
Donné à Rome, le 3 décembre 1960. 


P. card. CIRIACI, préfet. 
P. PALAZzINI, secrétaire. 


(6 D GC; uloc. cit, 001-1994: 

(7) L’Osservatore Romano des 12-13 décembre 1960 
fait remarquer : 

[..] Quant aux réductions du service choral accor- 
dées par la congrégation du Concile pour permettre 
spécialement aux membres des Chapitres de pourvoir 
aux besoins toujours croissants du soin des âmes, il 
a été déclaré que ces réductions, puisqu’elles sont des 


- mesures de nature administrative, restent en vigueur 


jusqu’à l’échéance du rescrit correspondant, si et dans 
la mesure où elles ne sont pas en contradiction avec le 
nouveau Code des rubriques. Par conséquent, deviennent 
caduques les concessions permettant d’anticiper au 
service choral d’avant midi la récitation de vépres et 
de complies. 

(8) Citons encore ici le même commentaire de l’Osser- 
vatore Romano : 
_ [..] En établissant la liste des fêtes et féries aux- 
quelles serait éventuellement réduit le service choral, 
on devra tenir compte de la nouvelle table des jours 
liturgiques, afin que la réduction porte d’abord sur les 


. jours liturgiquement moins importants, et ensuite, pro- 


remet, sur les autres, suivant leur degré d’impor- 
ance. 


— Saint Bernard de Clairvaux ou l'esprit du «& Can- 
tique des cantiques », par GEORGES CATTAUI. Un 
vol. in-16 14 X 19 cm, de 144 pages, couverture de 
CLAUDE-MARC PERROT. Prix : 6,60 NF, t. IL ec 
J. Gabalda et Cie, éditeurs, Paris. Ne : 


.En arcourant ces pages, de la Collection « Situa- 
tion des Saints », on se rappeliera que saint Ber- 
nard, s’il fut le pieux chantre de la Vierge Marie 
fut un ardent apôtre dont le zèle parcourut l'Europe 
pour y faire refleurir les vertus chrétiennes et ja 
vie de l'Evangile malgré les maïheurs des temps. 
I fut bien l'arbitre de la chrétienté pour faire 
cesser le schisme qui désolait et paralysait l'Eglise 
et offrir dans la Croisade un but et un point de 
Free LE DUREE les foules. Son message 

est celui de l’amour, n’a ri 108 
temps, de son actualité. Fe RAP en 


— Semainier 1961 des saints de tous les jours. 


Prix : 9,80 NF. Distribué ai la 
pr nn | par la Maison de Ja 
Pour chaque semaine de 1961, une illustration 


pleine page, une citation choisie dans les Saints de 
tous les jours. Un souhait : qu’on y rappelle un 


peu plus le cycle liturgique, au moi 
- dans le calendrier des re T. ! Rae 
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Déclaration des cardinaux 
de France (1). 


Le 


jai 


= D 


"74 

A la veille du referendum par lequel le: 
Français doivent sè prononcer sur la politique 
du général de Gaulle en Algérie, LL. EEm, le: 
cardinaux de France ont publié la déclaratior 
ci-après. | 
Nous la faisons suivre de nombreux docu 
ments qui aideront à la réflexion et à la prière 
si nécessaires pour l'heureuse solution du pra 
blème algérien qui angoisse tant de consciences] 


Depuis six ans, l’avenir de l’Algérie est ut 
sujet d’angoisse pour la plupart des Français 
Aujourd’hui, chaque citoyen est invité … 


prendre sa part personnelle des responsabilitéi 
communes. 


L'Eglise a maintes fois rappelé que le devo 
de voter est une obligation grave. Dans le 
circonstances actuelles, elle est particulièr 
ment impérieuse. Aucun citoyen ne peut, pa 
son abstention, refuser d’assumer ses respom 
sabilités ni se décharger sur d’autres d’ui 
choix qu’il doit faire en conscience. L’abstem 
tion serait une démission devant le devoi 
civique. DE à 

Sans doute, la complexité du drame algérie 
les positions légitimes en pes rendeni 
elles le choix plus difficile. Il appartient don 
à chacun de s'informer, de juger personnelle 
ment de la solution la meilleure pour le pa 
et pour le respect des personnes humaines 
chacun se,prononcera en toute loyauté devar 
Dieu et devant lui-même. 


ACHILLE cardinal LIÉNART, évêque «@ 
Lille ; 

PIERRE-MARIE cardinal 
archevêque de Lyon ; 

CLÉMENT - EMILE cardinal 
archevêque de Rennes ; 

MAURICE cardinal FELTIN, archevêgq 
de Paris ; 

PAUL cardinal RicHAuD, archevêqu 
de Bordeaux ; 

JosePH cardinal LEFEBVRE, 
vêque de Bourges. 


19 décembre 1960. 


GERLIER 


ROQUE: 


archal 


(4) Texte original. 


— Par amour. Consignes d’un animateur surnaturei 
Extraits des écrits du « P. Crozier ». Préface € 
Me FouRREY. — Un vol. de 166 pages. Prix | 
8,30 NF. Emmanuel Vitte, éditeur, Paris, Lyon. | 


fut son propre soutien, a ouvert, à toutes lé 


âmes de voie d'amour dont || 
jansénisme les tenait écartées. 1 


) 
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Au cours de la séance académique pour la 
entrée des facultés catholiques de Lyon, le 
-16 novembre dernier, S. Em. le cardinal Gerlier, 
cardinal chancelier, après avoir rendu hommage 
à différentes personnalités des jfacuités, s’est 
adressé aux étudiants en ces termes (1) : 


+: C'est vers vous que je me tourne mainte- 
- nant, jeunes gens, jeunes filles, qui incarnez l’es- 
_poir de la France et de l'Eglise. Pourquoi faut-il 
que nous discernions parfois chez vous l’inquié- 
_tude et le malaise ? 


Æ\ 


dF LA GUERRE D’ALGÉRIE 
. Certains croient pourtant pouvoir dire, avec 
“une bonne foi qui ne saurait être contestée, qu’il 
n'y a pas, en réalité, de malaise dans la jeunesse. 
On s'explique, d’ailleurs, leur pensée quand on 
remarque qu'ils ne sont évidemment pas de ceux 
- à qui ce malaise pourrait être confié. 
… Sans rien vouloir exagérer, l’Assemblée des 
“cardinaux et archevêques me paraissait plus réa- 
liste lorsqu'elle disait dans sa déclaration du mois 
_ d'octobre (2), où nous nous sommes tellement 
_préoccupés de garder toujours la vérité dans la 
sérénité, qu’elle était émue du désarroi qui 
envahit beaucoup de consciences, spécialement 
(mais non pas exclusivement) chez les jeunes. Un 
nombre appréciabie de ceux-ci ne se demandent- 
ils pas, dans l'incertitude ét parfois dans l’anxiété, 
où se trouve le devoir. 

« Pour répondre à ces perplexités, ajoutait 
| l’Assemblée, on ne saurait recourir à l’insoumis- 
| sion militaire et à des actions subversives : ce 
serait se soustraire aux devoirs que créent la 
. solidarité naticnale et l’amour de la patrie, semer 
. l'anarchie, enfreindre la présomption de droit dont 
_ jouissent, dans les cas incertains, les décisions 
4 de l’autorité légitime. Cependant, il faut que tous 
. s'efforcent de comprendre les angoisses des jeunes 
… et de découvrir les causes profondes du trouble 
h des consciences droites, afin d'y porter remède 
et de rechercher, en toute objectivité et loin des 
passions partisanes, les moyens pacifiques de 
- régler je conflit. » 
- Plus récemment, parlant dans une circonstance 
- exactement analogue à celle-ci, lors de la rentrée 
- de l’Institut catholique de Paris, son éminent rec- 
teur, Mgr Blanchet, s’exprimait dans. le même 
-sens. Îl rattachait la crise actuelle à la guerre 
” d'Algérie. Mais il soulignait, en même temps, que 
"les causes en étaient beaucoup plus larges (3). 
» La guerre d'Algérie. L’atmosphère générale est 
“aujourd'hui trop troublée et les passions trop 
avivées, pour que je veuille en parler ici lon- 
 guement. 

| Qu'il me soit permis seulement de dire, à une 
“heure où quelques-uns imaginent que vouloir 
*ardemment la fin de cette guerre affreuse, c’est 


> (1) Semaine religieuse du diocèse de Lyon, 25 no- 
wvetnbre 1966. Les sous-titres et les notes sont de notre 
rédaction. 
(2) D. C., n° 1339 du 6 novembre 1960, col. 1367-1369. 
(3) «Cf, infra, col. 25. 


Em. le cardinal Gerlier lors de 


Eh  rontrec des Facultés catholiques de Lyon : à 


douloureux. Et 


di 1 | a+ APR 


» 
Let 


tue 


s’exposer à oublier certains devoirs du patrio- 
tisme, que cette illusion est vraiment singulière. 
N’ai-je pas moi-même rappelé, dans une décla- 
ration lue en chaire le 9 octobre, la nécessité de 
maintenir les sHenees du patriotisme avec celles 
dé la paix (4) ? Si nous multiplions nos instances 
pour que la paix intervienne enfin en Algérie, 
c'est d’abord pour que cessent, après six ans, des 
massacres auxquels une conscience chrétienne ne 
peut penser sans une véritable douleur. Mais c’est 
aussi parce que, songeant à la France, et à tout 
ce que pourraient justifier tant de sacrifices et de . 
services rendus, nous sentons avec intensité que 
la prolongation des hostilités rend de plus en. 
plus difficile l’accord qui pourrait consacrer une 
solution de justice, dans le respect des droits 
réciproques qui sont engagés dans ce conflit 


< Nous désirons instamment, disaient en con 
clusion les cardinaux et archevêques, qu’une solu- 
tion de sagesse, digne de la France et du noble 
exemple de désintéressement qu’elle vient de 
donner au monde à l’égarddes jeunes nations 
africaines, apporte le plus rapidement possible 
à l'Algérie une paix équitable, respectant toutes 
les aspirations légitimes, les droits, les intérêts, 
les traditions des diverses communautés, pour que, 
toutes ensemble, elles travaillent à la prospérité 
de l’Algérie enfin pacifiée. » si 


LE CARACTÈRE TROUBLANT DE LA 
CONJONCTURE PRÉSENTE 


Qui pourrait s'étonner, en vérité, que les esprits 
soient actuellement angoissés quand nous songeons 
à tout ce qui donne à la conjoncture présente un 
caractère si troublant ? 4 

Une agitation singulière a saisi tous les peuples. 
Des événements d’allure révolutionnaire s’y mul- 
tiplient. Le problème social demeure plus inquié- 
tant que jamais. Et cette inquiétude même ouvre 
la porte aux interventions menaçantes de lidéo- 


(4) S. Em. le cardinal Gerlier disait dans cette 
déclaration à propos de l’appel à la prière lancé par 
S. S. Jean XIII pendant le mois du Rosaire (D. C. 
no 1338 du 16 octobre 1960, col. 1249) : 

Je demande à tous mes diocésains de se pénétrer 
de l'importance et de la gravité de ces paroles du 
Chef de l’Eglise. De dures souffrances nous assaillent, 
nous aussi: la prolongation désolante de la guerre 
d'Algérie, les problèmes angoissants qu’elle pose à la 
conscience de beaucoup, notamment parmi les jeunes. 
Nous recueillons autour de nous les témoignages de 
l’anxiété de bien des âmes. 

J’invite donc tous les chrétiens de mon diocèse 
à. profiter de ce mois du Rosaire pour solliciter, par 
l’intercession de la Vierge Marie, les grâces de lumière 
et de force indispensables pour que soient maintenues 
aujourd’hui les exigences de la justice, du patriotisme . 
et de la paix. (Semaine religieuse du diocèse de Lyon, 
7 octobre 1960.) 

Citons ici également ces paroles prononcées par 
S, Exc. Mgr Garrone, le 11 novembre, à Toulouse, aa 
cours de la messe de la Croix-Rouge : 

[...] Qui pourrait refuser de penser. à tous ceux 
que hante aujourd’hui l’angoisse d’être privés un jour 
e cette patrie ? Soyons-leur fraternels. Que Dieu les 
garde des excès et des folies. Que Dieu inspire ceux 


* qui ont entre les mains le sort de la patrie, (Semaine 
catholique de Toulouse, 20 novembre 1960.) 
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logie marxiste et des térribles bouleversements 
- gw’elle pourrait provoquer. 


Au même moment, l'humanité 


leur, et, en dépit de tous les progrès dont nous 


1e 


pouvons être fiers, la faim fait peser Sa .dure 
_ souffrance sur des peuples entiers. Les statistiques 
les plus récentes semblent bien établir que la 
faim cause aujourd'hui plus de ravages que les 


guerres ou les épidémies. 


Au milieu de tout cela, une déchristianisation 
affligeante envahit progressivement une partie du 
monde. L'une des conclusions essentielles de Îa 
dernière assemblée plénière, qui réunissait à Paris 


_ au mois d'avril tous les évêques de France, a été 


précisément. la nécessité et l’urgence de réagir 


- contre cette déchristianisation. Et l'assemblée a 


redit, une fois de plus, avec une frappante insis- 
tance, le devoir de l’Eglise et de tous ceux qui 


. travaillent avec elle, d'instaurer de plus en plus 


Vapostolat missionnaire. « L'Eglise tout entière, 
disait l'assemblée, doit être missionnaire. » 

* « Tous les prêtres, religieux, religieuses et laïcs 
chrétiens doivent se sentir solidairement respon- 
sables, avec leurs évêques, de l’évangélisation 
des milieux déchristianisés. Et cela veut dire que 
effort apostolique se tournera délibérément vers 
ceux, qui sont loin, pour leur accorder, dans lin- 
tention et dans l’action, une réelle priorité. C’est 
pourquoi ie monde ouvrier est l’objet de tant, de 
sollicitude de la part de l'Eglise. » 

Mais l’assemblée disait aussi que cet effort mis- 
sionnaire doit être plus que jamais suspendu à 
fa foi, à une foi vive et intégrale. Si la mission 
veut aboutir, il faut qu’elle soit inspirée par la 
foi. Si elle aboutit, c’est à la foi qu’elle aboutira. 

« Cet appel missionnaire, concluait l’assemblée, 
n’est pas un signal de détresse. Il est un appel 
à la vie. La victoire qui vaincra le monde, c’est 


_notre foi, comme disait saint Jean 65). » 


LA CRISE DE LA FOI 


Mais ici apparaît un souci de gravité majeure, 
car cet esprit de foi, qui demeure la base fon- 
damentale et la garantie d’efficacité de l’apos- 
tolat tel qu’on doit le concevoir aujourd’hui, est 
précisément battu en brèche, à lheure où je parle, 


. et notamment dans la jeunesse. 


Je sais assez, mes amis, la solidité, en général, 
de votre foi pour avoir le droit de dire devant 
vous que bien des jeunes de votre génération con- 
naissent à cet égard une crise, dont je n’oserais 


pas affirmer, ni vous sans doute, qu’elle épargne 


complètement le milieu qui est le vôtre. 
Laissez-moi donc vous en dire quelques mots 


simplement, avec le souci affectueux de vous aider 
à voir clair. l 


Comment se présente cette crise de la foi qui, 


- parfois, hélas ! se complique d’une crise morale, 


mais qui en est souvent indépendante, vous le 
savez. 

Certains éprouvent des doutes quasi invincibles 
vis-à-vis de telle ou telle vérité enseignée par 
l'Eglise. Et il arrive même plus fréquemment que 
le doute les envahit par rapport à l'Eglise elle- 
même. Troublant processus qui s’accomplit d’une 
façon progressive, sans que l’on puisse noter, 
à un moment ou à un autre, un véritable débat 
intérieur. 


(5) 
5 


D. 
du ju 


C., n° 1328 du 15 mai 1960, col. 608 
in 1960, col. 655, 657. AR do 
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est dans la dou- : 


sûr 


= 


. entendrez dire, même 
— ne l’avez-vous pas pensé vous-mêmes ? — que | 
l'Eglise ne sait pas s'adapter aux exigences du || 
monde d'aujourd'hui et qu’elle court ainsi le risque |} 
d'être coupée de lui. Au lieu d’une longue démons=,| 
tration, voulez-vous que je vous cite un fait), 


M Pr ñ A AUS PE d 
J'insère ici une remarque d'ordre pre tiq ous 
dans des milieux chrétiens 


probant ? 


H ya 


certains ont dit avec suffisance qu'il serait sim- 


"æ 


Pape de transition, dont ceux qui le connaissent | 


comme moi savent les qualités exceptionnelles, | 
a pris immédiatement des attitudes qui lui ont | 


gagné une popularité incroyable : visites fami- 


lières dans les prisons, visites dans les hôpitaux, | 


visites à domicile de malades pauvres. 

Et soudain îil a fait connaître une 
d'extrême importance, que le génial 
n'avait pas osé envisager. Il a annoncé un Concile 
général : il en poursuit la préparation avec une 
ténacité remarquable. Et nous sentons déjà que 
ce Concile marquera, à beaucoup de points de vue, 


une date mémorable dans l’histoire de l'Eglise. 
Jean XXII je disait expressément, il y a deux | 
jours, devant tous les membres et consulteurs des | 
Commissions du Concile, réunis, sans aucune dis- | 
tinction de nationalité, dans la basilique de Saint- 


Pierre, où il affirmait : « Nous attendons de 


grandes choses de ce Concile, qui veut être un 


renouveau des forces de la foi, de la doctrine, 


de la discipline ecclésiastique, de la vie religieuse | 


et spirituelle, contribuer à la réaffirmation des | 
principes d’ordre chrétien, dont s'inspire et sur 


lesquels repose le développement de la vie civique, 


ME || 
#1] 


; Fo. a 
ue. Vous | 


deux ans, le 28 octobre 1958, un Pape 
nouveau était élu. Comme il n’était pas très jeune, || 


 plement un Pape de transition. Et voici que ce | 


décision | 
Pie XIL | 


économique, politique ét sociale (6). » L'Eglise |} 


sait s'adapter ! 


Dieu me garde de mettre sur le même plan : 


nos modestes décisions diocésaines. J'ai pourtant 


grande joie à vous rappeler que nous entrepre-. 


nons un immense effort de réorganisation pasto- 


rale, qui nous amènera à modifier un cœrtain | 


nombre de nos méthodes apostoliques et qui nous 


conduira à la création de quatre-vingts nouveaux 


centres religieux. 


Vous le savez déjà, si vous avez écouté la 
lettre qui a été lue dans toutes les paroisses le 


30 octobre, en la fête du Christ-Roi. Même si | 
vous ne l’avez pas écoutée — ce qui me paraît. 


une hypothèse raisonnable, — vous reconnaîtrez | 


avec moi que nous avons, à notre humble place, 
le droit de dire que l'Eglise n’ignore rien des exi- 
gences actuelles. 


Les causes de la crise de la foi dont je parle 


sont, d’ailleurs, plus profondes que les erreurs 
que je repousse. Elles se rattachent, tout d'abord, | 
à une déficience des soutiens sociologiques. La foi | 


sans doute est un don de Dieu et, en même temps 


telligence et qu’elle comporte une adhésion libre | 
de la volonté, la foi est relativement soumise aux | 


lois de la psychologie individuelle ou sociale. 
Aussi est-il plus facile de croire dans un milieu 


une réponse personnelle au don de Dieu. Cepen- | 
dant, par le fait même qu’elle est un acte d’in- | 


croyant que dans un milieu incroyant. Mais il | 


reste qu'en bien des cas, les soutiens sociolo- 


giques de la foi ont disparu ou n’ont plus l'in- 
fluence d'autrefois. 


D’autre part, la mentalité contemporaine est de 


(6) D. C., n° 1341 du 4 décembre 1960, col. 1484. 
# 


: 
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En -p us dominée par un certain nombre 
d'orientations qui sont autant de difficultés pour 
la foi. Il y a, en effet, une manière d’exalter 
homme et l'autonomie du « moi » qui ne s’ac- 
ordent guère avec l'attitude d’enfance spirituelle 
requise pour entrer dans le royaume des cieux. 
Par ailleurs, le rationalisme, qui veut soumettre 
_à Ja raison tout le comportement humain, et le 
- naturalisme, qui tend à justifier toutes les spon- 
= tanéités humaines (si j'en avais le loisir, j'en ferais 
une application douloureusement actuelle à la con- 
troverse sur la limitation des naissances) ne faci- 
litent guère l'acceptation d’une vérité qui nous 
vient de Dieu. 

__ Comment ne redirais-je pas jci ce que j'ai 
| indiqué précédemment concernant les succès du 
D'arxieme, fondamentalement matérialiste et athée. 

* D'autres souligneront la place prépondérante 
prise par la technique dans tous les domaines 
de Factivité humaine. Mais je me refuse ici à 
considérer que cette prépondérance conduise 
| nécessairement à l’incrédulité. 

» Une discussion de très haute tenue a eu lieu 
récemment à Paris entre des hommes et des 
_ prêtres particulièrement qualifiés pour traiter ce 
problème. Je relève, dans l'intervention du 
_P. Russo, ancien élève de l'Ecole Polytechnique 
et aumônier de l'Union catholique des scientifiques 
| français, ces paroles : « La technique est aussi 
Fun idéal. Et je me permets de regretter que, nous 
» qui sommes préoccupés de valeurs spirituelles, nous 
n'attachions pas plus d'importance à l'idéal tech- 
nique, même lorsque les faits semblent lui être 
opposés. Or, je crois qu'il y a un idéal tech- 
nique et que cet idéal est parfaitement compatible 
avec une vision chrétienne du monde. Mieux 
encore : qu’il doit prendre place dans notre con- 
_ ception ‘chrétienne du monde. » 

Cette dernière remarque laisse, hélas ! subsister 
la crise de foi dont je vous parle. Et notre devoir 
à tous — le vôtre en particulier, chers étudiants, 
— est de lui opposer les remèdes adaptés à son 
isractere. 

Reconnaïissons franchement que les moyens clas- 
| siques ne suffisent plus toujours. Nous ne sorti- 
 rons de la crise d'aujourd'hui que si nous enten- 
| dons nous renouveler profondément selon toutes 

| Jes exigences de l'Evangile. 11 nous faut vouloir 
retrouver, et retrouver effectivement toutes les 
exigences de l'Evangile. Il nous faut vouloir 
- retrouver, et retrouver’ effectivement toutes Îles 
exigences de la vie chrétienne. Et ce n’est évidem- 
ment pas une doctrine nouvelle. C’est celle qui 
- ressort de l'Évangile, de tous les écrits du Nou- 
veau Testament : c’est la doctrine des Pères et 
- des Conciles : c’est la doctrine que répètent con- 
tinuellement les Souverains Pontifes. 
… La foi, en effet, n’est pas seulement un accord 
Ë intellectuel avec une doctrine. C’est un don de 
_tout notre être au Christ, qui nous appelle : 
…« Venez à moi. Croyez en moi. » 
2. Le Christ est, d'autre part, l'unique Sauveur 
du monde, qui, sans lui, est perdu. Notre foi au 
- Christ ne peut pas tenir, si nous n’en avons pas 
pris conscience. Tous les progrès de la science 
et de la technique — et vous savez à quel point 
nous jes exaltons —— ne seront jamais suffisants 
- pour apporter au monde le salut. 
“ Le Christ, enfin, est venu fonder le royaume 
des cieux, pour la gloire de son Père et pour le 
vrai bonheur des hommes. Notre foi au Christ 
ne peut pas tenir si nous voulons l'utiliser seu- 
_Jement pour une meilleure vie terrestre. Saint 


Paul disait : « Si nous croyons au 
cette vie seulement, nous sommes les plus misé- 
rables des hommes. » 

Le Christ, enfin, a voulu nous enseigner et nous 
gouverner par ses apôtres et leurs successeurs. 
Nous ne pouvons pas tenir dans la foi, si nous 
n'acceptons pas l'Eglise comme le Christ l’a 
établie. Es, 


Le signe du disciple, c'est d'aimer les autres 


comme le Christ les à aimés. Et lui s’est livré 
à la mort pour nous sauver. Nous devons donc 
travailler à sauver les autres. Quiconque voudrait 
garder pour lui seul le don de la foi la perdra. 
S'il veut la conserver, 
autres. 


* 
#% 


Soyez fiers, mes amis, d’être les fils de l'Église. 


Elle ne prétend pas que tous ceux qui la repré- 


sentent sont parfaits. Elle n'ignore pas qu'ils 


peuvent commettre des erreurs. Mais, à travers 


ces déficiences humaines, elle garde avec fidélité. 


le dépôt que lui a confié Jésus-Christ, et elle 


. compte sur vous pour le garder avec elle et le 


transmettre à tous vos frères. 


Vous le devez doublement parce que VOUS 


appartenez. à nos facultés catholiques. Votre ins- 
cription dans nos facultés, ù 
signifie pas seulement que vous voulez profiter 


d'un enseignement dont vous avez perçu toute la. 
valeur. Elle signifie aussi que vous voulez avec 


Christ en 


qu'il la communique aux 


chers étudiants, ne 


ET 


courage faire pénétrer votre foi dans toute votre. 


vie. L'Eglise compre sur vous pouf quil en soit 
ainsi. 


Soyez tous, sous la conduite de vos maîtres, 


à la recherche d’une vision chrétienne du monde. 
Certains ont peur devant la civilisation moderne, 
devant fa civilisation technique, comme si ces 
civilisations devaient rester foujours étrangères 
à l'Eglise. Cette peur n’est pas digne d’un chrétien. 

Quand le Seigneur a envoyé ses apôtres dans 
le monde païen, ils étaient peu nombreux et ils 


ne savaient comment ils pourraient lui enseigner . 


la Bonne Nouvelle. Mais ils sont partis, fortifiés 


par l’Esprit-Saint. Et, après des siècles d'efforts : 


et de souffrances, 
chrétien. 

Un ‘jour viendra —- peut-être y 
beaucoup de temps, beaucoup d'efforts, beaucoup 
de souffrances, — un jour viendra où la menta- 
lité moderne et la civilisation technique s’aperce- 
vront qu’elles peuvent être chrétiennes. 

A vous de préparer, à travers les obscurités 
et les peines d'aujourd'hui, 
qu’aperçoit notre foi et qui 


le monde païen est. devenu 


exaltent notre espé- 


fance. 
— Voie raccourcie de l'amour divin, par MARTIAL 
LEx£sux, Franciscain. — Un vol. 14 X 19 cm, de 


264 pages. Prix : 


Paris. 


Le P. Lekeux est bien connu depuis Mes cloitres 
dans la tempête. Ici, il donne de larges extraits, 
parfois des opuscules entiers, dont plusieurs inédits 
en français, de la littérature spirituelle franciscaine. 
On savourera ces textes denses, ardents, toujours ori- 
ginaux, tout imprégnés de l'esprit du saint d'Assise, 
qui, en son temps, renouvela la ferveur de la chré- 


8,70 NF. P, Lethielleux, éditeur, 


tienté, 

— Almanach du Croisé 1961. — 61 pages illustrées em 
couleurs (45: X124 em): “Prix 5: 1,50 :NFhport.: 
0,25 NF). Apostolat de la Prière, Toulouse. 
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ces jours lumineux 


faudra-t-il 


AE 


< 


| Au cours du pèlerinage traditionnel qui réunis- 
sait le 4 décembre dernier à Notre-Dame de 
_ Fourvière les hommes du diocèse de Lyon, 
à l’occasion de la fête de l’Immaculée-Conception, 
_ S. Em. le cardinal Gerlier, après avoir parlé des 
_ vastes projets pastoraux de son diocèse, qu'il 
avait exposés dans une lettre pastorale lue en 
_ la fête du Christ-Roi, a abordé en ces termes 
le problème de l'union des citoyens et de l'unité 
des chrétiens (1) : 


_ [..] Une des caractéristiques inquiétantes de 
_ létat présent, c’est la division des esprits et des 
- cœurs. Jamais l’union n’a été plus indispensable. 
_ Rarement, elle a été aussi peu réalisée. Et je 
_. pense, en le disant, à ce qui se passe dans les 
_ familles, dans les groupements sociaux, et même 
dans les assemblées chrétiennes. 
_ Je sais bien que certains problèmes actuels 
} favorisent, hélas ! ces discordes : le problème 
social ; certains problèmes moraux, comme celui 
: de la limitation des naissances, sur lequel nous 
 lisons et nous entendons aujourd’hui, même 
_ chez les chrétiens, tant d’affirmations désolantes. 
_ Je vous en reparlerai bientôt, 


L'ALGÉRIE 


La question qui suscite à l’heure actuelle le 

_ plus de controverses, le. plus de discordes, par- 

. fois, hélas ! le plus d’injures, c’est, vous le savez 

bien, la question d’Algérie. \ 

é Une aspiration unanime, autant qu’ardente, 

_ appelle la fin de cette guerre. Les déclarations 

_ à cet égard ont été multiples. Laissez-moi rap- 

… peler très simplement, en disant notre regret 

attristé que certains n’aient pas su la comprendre, 

_ la déclaration formulée par l’Assemblée des car- 

dinaux et archevêques, le 14 octobre dernier. 

Le « L’Assemblée, douloureusement consciente, 
disait-elle, des souffrances de tous genres qu’en- 
traîne la prolongation de la guerre d’Algérie, 
s’émeut du désarroi qui envahit beaucoup de cons- 
ciences, spécialement de jeunes, qui se demandent, 
dans l'incertitude et parfois dans l’anxiété, où se 

trouve le devoir. » 

Pour répondre à ces perplexités, l’Assemblée 

: écartait de façon formelle, il vous en souvient, le 

. recours à l'insoumission volontaire et à des 

_ actions subversives. Et elle rappelait que le devoir 
de tous ceux qui ont des responsabilités touchant 
la prolongation ou Ia cessation de cette guerre 
fratricide était de mettre au premier rang de 
leurs préoccupations les exigences de la morale 
uaturelle établie par Dieu. 

« En conclusion, disait l’Assemblée, après avoir 
énuméré ces exigences, nous désirons instamment 
qu’une solution de sagesse, digne de la France 
et du noble exemple de désintéressement qu’elle 
vient de donner au monde à l'égard des jeunes 
nations africaines, apporte le plus rapidement 
possible à l'Algérie une paix équitable, respec- 
tant toutes les aspirations légitimes, les droits, 
les intérêts, les traditions des diverses commu- 
nautés, pour que, toutes ensemble, elles tra- 
vaillent à la prospérité de l'Algérie enfin 
pacifiée (2). » 

I] n’est, certes, pas surprenant que des diver- 
gences se manifestent sur la manière de parvenir 


(1) La Semaine religieuse du diocèse de Lyon, 
16 décembre 1960. Les sous-titres et les notes sont de 
notre rédaction. ‘ 

#4 D. C., n° 1339 du 6 novembre 1960, col. 1367 et 
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_ Allocution de $. Em. le cardinal Gerlier au pêll 


Se des hommes du diocèse de Lyon 


._nels, même dans ces oppositions compréhensibles ? | 


Ce 


ÉD 
x . 


TS ARANPE AR 
« del PMR TS 
erin 


: = 


à cette fin essentielle. Mais pourquoi leur donner 
ce caractère d’hostilité véhémente qu’un trop 
grand nombre semblent ne pas pouvoir éviter ?_ È 

Une bonne foi incontestable existe de part et, 


d'autre. Pourquoi, dès lors, ne pas rester frater-, 


| 
| 

Pourquoi risquer d’y compromettre l’unité du rl 
pays ? Car c’est à cela qu’on s'expose, et que déjà, | 
dans une trop large mesure, on est parvenu. à 

Pourquoi s’arroger le droit de parler violemment | 
au nom de la France, sans s’inquiéter de savoir | 
si l’on n’est pas en désaccord avec ce que demande … 
celui qui en est le chef légitime, et qui Pa sauvée 
en des heures dramatiques ? HAE 

Pourquoi, inversement, parler avec une hostilité 
irritante de ceux qui, au nom des impératifs du 
patriotisme tel qu’ils le comprennent, revendiquent ,! 
la défense intégrale de tout ce qu’ils considèrent 
commé les droits de la France ? fi] 

Pourquoi condamner avec acrimonie, Sans | 
examen et sans réplique, l’effort de ceux qui, sou- | 
cieux de concilier les droits multiples engagés dans | 
ce conflit, et de conserver l’attitude de grandeur A 
qui fut toujours l’honneur de la France, cherchent | 
la formule la plus capable d’assurer dans la jus- 
tice, dans le respect de tous les droits, une paix 
durable et profonde, qui ne saurait naître dans | 
la méconnaissance des intérêts légitimes qu'il | 
faut savoir discerner par-delà les violences de la 
guerre ? 

Les Français seraient-ils donc incapables de se 
comprendre et de s’estimer, à travers les diver- 
gences qu’explique la complexité angoissante du 
problème algérien ? 

Le devoir des chrétiens n’est-il pas de travailler 
à sauvegarder, entre eux-mêmes d’abord, et entre 
tous ceux qui les entourent, cette exigence d’union 
fraternelle sans laquelle nous ne sommes plus 
dans la lumière du Christ ? #1 

De tout mon cœur, je vous adresse, mes amis, | 
une pressante exhortation. : 

Soyez de ceux qui, parce qu’ils sont chrétiens, | 
et sans abandonner ce que devant Dieu ils croient. 
juste, voudront être, dans un problème qui suscite 
tant de discordes, les agents du respect mutuel, 
d’une fraternité authentique, et de cette paix fran-" 
çaise sans laquelle nous ne verrons jamais l’aurore 
tant attendue de la paix en Algérie. PE 


LA VEILLÉE DE PRIÈRES A NOTRE-DAME DE PARIS 


J'avais écrit déjà ces lignes lorsque j’appris avec | 
une grande joie que le Centre Richelieu des étu- 
diants de Paris organise pour le 16 décembre une 
veillée de prières, à Notre-Dame, pour la paix du 
monde par le Christ, et qu’à cette réunion, à la-. 
quelle participeront des milliers de jeunes gens de 
races et de cultures différentes, des hommes poli- 
tiques, de tendances très diverses, notamment sur | 
le problème d’Algérie, ont été priés et ont accepté | 
de formuler des intentions de prière, afin de 
prouver que la participation à la Rédemption du 
Christ peut permettre aux hommes, sans nier les 
barrières et les divergences douloureuses, de se 
renoncer et de s’accépter (3). 

Que soient loués et remerciés ceux qui ont pris 
cette féconde initiative. Elle correspond avec tant 
d’évidence aux besoins de notre époque tourmentée, 
et elle orientera, s’il plaît à Dieu, nombre de chré- 
tiens, peut-être même de non-chrétiens vers cet 
effort ardent de charité fraternelle où apparaît 
lPunique espoir des apaisements, des rapproche- 
ments, qui aboliront les antagonismes haineux et 


(3) Cf. infra, col. 47. 
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ceux que séparent aujourd’hui de si déso- 
lantes oppositions. Lu à 

Del paix ! C’est la grande intention qui nous sera 
posé dimanche prochain, puisque dimanche 
Sera, par l'initiative de « Pax Christi », la Jour- 
he internationale de la paix. Se pourrait-il qu’un 
chrétien reste indifférent à cette campagne d’inté- 
rêt si profondément humain et chrétien ? Vous 
vous en souviendrez, mes amis, j'en suis sûr. 

Là Le cardinai rappelle que le thème impression- 
nani d'une campagne de deux années nous invite 
à considérer le sort lamentable des pays sous- 
Do Ppres. 


* Et n'oubliez pas, messieurs, que cette souffrance 
des pays sous-développés, qui va jusqu’au déses- 
poir, intéresse le sort du monde entier, car cette 
souffrance peut devenir, d’un jour à l’autre, source 
de guerre, Le problème de la paix est sous-jacent 
au problème des pays sous- développés, comme je 
vous disais qu'il est sous-jacent au problème 
DAAlsérie. 

Ah ! nos responsabilités sont immenses. Mais 
aussi d’une singulière gravité. 


TAIZÉ ; LA VISITE AU PAPE DU D' FISHER 


à Sans prétendre assimiler des choses qui ne sont 
pas semblables, j'aime pourtant à rapprocher de 
ce grand effort actuel pour la paix des événements 


chrétiens, tant catholiques que protestants, à 

PUnité, dont l’absence est pour tous un si angois- 
sant souci. 

Je ne dis ici qu’un mot de ce sujet immense, 
qui réclamerait bien d’autres développements. Mais 
je rappelle, outre bien d’autres faits, ce colloque 
qui réunissait, il y a peu de semaines, à Taizé, 
huit archevêques et évêques catholiques et une 
soixantaine de pasteurs protestants, pour étudier 
Lensemble non pas des problèmes doctrinaux, mais 
des problèmes d’action apostolique qui se posent 
aux uns et aux autres. Cette rencontre avait, d’ail- 
leurs, recu l'approbation des hautes autorités 
romaines. 


" | 


LP 


a voie à la Roc henston mutuelle ? 


récents qui ont mis en évidence l'aspiration des 


Et je puis vous dire qu’ elle a laissé à tous ceux 


qui y y ont participé une impression émue, dans la 
joie de s’être bien mieux compris parce qu’on aa 
vécu un peu ensemble. 

Bien plus importante encore apparaît cette visite 


que l’archevêque anglican de Cantorbéry rendait 


hier au Pape, Semblable démarche ne s'était pas 
produite depuis quatre siècles. Elle donna lieu 
à un entretien extrêmement cordial de près d’une 
heure. Elle ne fut pas sans doute l’occasion de 


discussions doctrinales, qui viendront plus tard. 
Mais elle demeure un événement considérable, qui 
ne prétend pas résoudre actuellement les problèmes 


de fond qui ont expliqué la séparation, mais qui 


ouvre de grandes perspectives dont chacun des | 


hauts interlocuteurs a marqué sa satisfaction (À). 

Retenez, messieurs, 
ventes qui s'impose à nous pour que la grâce du 
Seigneur puisse donner son efficacité normale 
à tout ce qu'il permet, et orienter cette aspiration 
commune, et sans cesse plus vive, à un rapproche- 
ment, vers l’union dont Jésus a affirmé, le premier, 


la nécessité, et vers sa réalisation telle qu’il la 


désire. 


LE CoNCILE SE 


Si je n'avais pas déjà dépassé les limites nor- 
j'aurais voulu vous … 
parler encore, messieurs, de l'initiative splendide 
du Pape, lançant dès les premières semaines de son 


males de cette allocution, 


pontificat l’annonce du Concile 


œcuménique 
général. 


De tous les événements de l’histoire religieuse 


de notre temps, celui-là sera l’un des plus grands. 


Il prouvera, une fois encore, à quel point l'Eglise 
est soucieuse d’adaptation apostolique, de progrès … 


dans l’ordre de l’action et de la liturgie. Je ne fais 
que le mentionner ce soir, 


d’aujourd’hui. 
Amen ! 


(4) Cf. D. C., n° 1342 du 18 décembre 1960, col. 1561- 


e 


4 Le malaise de la jeunesse de France 


Allocution de S. Exc. Mgr Blanchet, recteur, à la messe de rentrée de l’Institut 
catholique de Paris (24. 10. 1960) (1) 


+! 


Qu'il y aït présentement dans la jeunesse de 
D ice un malaise qui se traduit de manières 
diverses et même contradictoires, personne ne 
e conteste. On en voit bien d’ailleurs quelques 
faisons majeures : les événements qui se précipitent 
avec une rapidité bousculante et laissent une 
impression de désarroi; l'instabilité d’un régime 
“économique et social que le développement verti- 
Sineux des techniques et l’évolution des mœurs 
ne cessent de mettre en question, et qu’en sera-t-il 
“uand vous aurez pris définitivement en main 
votre vie d'hommes ? Cette guerre d'Algérie qui 
vous trouble, non parce que vous avez lâche- 
ment peur — je vous connais d'assez près pour 
vous rendre témoignage que vous ne manquez 
D de (OUrage et il apparaît que votre généra- 


- (1) Texte original qui nous a aimablement été trans- 
‘mis par S. Exc. Mgr Blanchet. 


tion sait se faire tuer aussi bravement qu'aucune 
autre dans le passé, — nous n'avons que trop 
de raisons d’en être assurés, mais il faut bien 
convenir que cette guerre soulève des problèmes 
inquiétants et complexes puisqu'elle vous oppose 
les uns aux autres en conflits passionnés ; les 


sauf à y revenir bientôt, 

voulant simplement vous signaler cette nouvelle 
et fondamentale intention de la prière actuelle … 
de tous les chrétiens compréhensifs des devoirs 


le devoir de prières fer- . 


bouleversements qui s’opèrent dans des continents : 


entiers et dont on ne peut guère prévoir les con- 
séquences pour notre Occident de quel poids 
pèseront sur vos destins tant de peuples qui se 


dressent ? Dans ce déferlement d'événements, les. 


idées et les vies semblent emportées à la merci 
du flot qui passe : tout se dit, tout se fait, tout 
se justifie. Cette anarchie trop fréquente des pen- 
sées et des actes a vite fait de laisser au cœur 
un sentiment de lassitude, de vide, auquel d’ail- 
leurs une jeunesse ne peut longtemps se résigner, 


‘et c’est en elle-même qu'elle est divisée; c'est 


d'elle-même qu’elle s'inquiète, hésitante sur l’em- 
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« 


= KA , 
ploi qu’elle doit faire des possibilités qu'elle sent 
frémir en elle et risquant, elle le sait, elle le 


sent, de perdre sa vie faute d’avoir connu sa, 


voie et d’avoir eu le courage dé s'y engager 
fermement. 


CONSCIENCE ET CARACTÈRE 


Les temps troublés doivent être plus que tous 
autres les temps des justes consciences et des 
caractères solides, parce qu’ils en ont grand besoin 
et risquent de sombrer dans le désastre s'ils ne 
les trouvent pas. Vous voici, jetinesse, au com- 
mencement d’une année universitaire : de quoi 

_ sera faite au plus profond, au plus vrai de vous- 
mêmes, votre année à vous? Qui peut savoir ? 
Vous êtes à l’âge où l’on découvre les grands 
problèmes humains, où l’on se découvre soi- 
même, et il en peut résulter l’orientation de toute 
votre vie ; il suffit d’un mot entendu, de la ren- 
contre d’une réalité saisissante, d’une idée qui 
provoque un éveil. Vous êtes en ce temps de 
vie où l’on se fait soi-même, où l’on fait en soi 
quelque chose de lavenir humain, à moins que 
lon ne se défasse. Cette année va-t-elle contri- 
buer à vous donner conscience et caractère ? Vous 
pressentez quel besoin vous en avez. Combien 
d’autres au long de vos jours chercheront près 
de vous direction et appui, et seront défaillants 
si vous l’avez été vous-mêmes ! Parce que vous 
portez présentement la responsabilité de ce qui 
sera, il vaut la peine sans doute, avant que soient 
engagés ces quelques mois, que nous fassions un 
moment l'effort de nous délivrer de ce qui trouble 
et fausse la vue pour essayer de penser juste et 
de vivre franc. 


# 
LES 


Pour avoir une vraie conscience, encore faut-il 
vouloir en avoir une. Ce n’est pas si facile. Tant 
de sourds désirs, tant d'intérêts, tant de secrètes 
lâchetés qui peuvent s’ignorer elles-mêmes cons- 

. pirent contre une telle volonté ! Tout ce qui se 
sent menacé par le simple désir d’une conquête 
courageuse de soi, d’une libération intérieure, se 
met en état de défense et commence à essayer 
de ruiner sournoisement cette vaillance naissante. 
On n’a pas toujours un vrai vouloir d'y voir clair 
parce qu'on a peur de ce qu'on trouverait, des 
sacrifices qu’il faudrait faire, des renoncements 
auxquels il faudrait consentir, de l’effort qu'il 
faudrait accomplir. Bien des moyens s'offrent de 
penser à autre chose, de s’étourdir, d’étouffer, 
sans le dire, cette velléité qui commençait à 
poindre ! Bien des prétextes se présentent qui 
couvriront votre attitude quelle qu’elle soit ! Nous 
Sommes si ingénieux à monter quelque « sophisme 
de justification », comme disait Malebranche, à 
donner des noms honorables à des tendances et 
à des actes qui le sont moins et, dans le foison- 
nement des idées contemporaines, vous n’aurez pas 
de peine à trouver de quoi faire la théorie de 
ce que vous n'osez peut-être pas vous avouer 
que vous convoitez. Car c’est une des caracté- 
'ristiques de notre temps on n'y est peut-être 
pas plus mauvais qu'à d’autres époques, mais 
le mal ne s'appelle pas le mal. Il n’est pas jus- 
qu'aux .mots mêmes de « sincérité » et de 
« pureté > qui ne comportent les plus tristes équi- 
voques et ne puissent, à l’occasion, couvrir les 
conduites les plus basses. Le nombre n’est pas 
tellement grand des hommes pleinement sincères 
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qu'il n’est pas facile d’atteindre à la vérité, qu'une 
première apparence peut être illusoire, et, vos} 


naissez sans doute le mot d’un grand maître ?/ 
On l’interrogeait sur un sujet qu’il avait longues 
ment étudié, qu’il étudiait encore et il répondit :| 
« C'est difficile, je ne suis pas encore arrivé à 
une solution qui me paraisse certaine » ; il s’ar-- 
rêta un moment, puis, avec un sourire : « Mais} 
demandez donc à mes élèves : ils savent. » Les; 
affirmations sommaires et intempérantes de votre} 
jeunesse ne prouvent souvent qu'une chose : c’est! 
que vous n'avez de la question qu’une connais- 
sance encore superficielle. + | 

Il en va de même de la conscience : si les prin-: 
cipes essentiels lui apparaissent clairement, il n’eñ} 
va pas de même quand il s'agit de déterminer! 
ce qui est bien, ce qui est mal dans les cas con-; 


_crets. Il est très vrai, vous vous en apercevrez! 


plus d’une fois, que selon un mot célèbre, il estil 
des cas où il.est plus facile de faire son devoir | 
que de le connaître. IH ne suffit pas d’une bonne} 
intention ni d’un élan généreux. O générositésil 
aussi fumeuses qu'ardentes, Ô enthousiasmes aussiil 
inconsidérés que frémissants, que d'erreurs fâ-!: 
cheuses et parfois funestes on commet en votre} 
nom! Vos dispositions peuvent être excellentes 
sans que votre jugement soit juste : « Il ne sufft|] 
pas, a écrit le Pape Pie XII, que lintention soit 
droite, il faut que l’œuvre soit bonne », car ill 
y a des actes qui sont bons et des actes qui sont 
mauvais par nature, et le bien et le Imal nel 
dépendent pas plus de notre bon vouloir que lai 
vérité ne dépend de notre sincérité. On peut sel 
tromper de bonne foi, ce n’en est pas moins l’er- 
reur avec ses conséquences. Ainsi la pureté de 
notre dessein et la chaleur de notre cœur ne 
changent pas la nature des choses ; il y a donc 
une discipline nécessaire de la conscience comme: 
il y a un art de penser auquel il faut se former.| 
Il faut savoir ce qui est bien, et il faut donc l’ap-{ 
prendre ; il y a une hiérarchie des valeurs, il] 
faut la connaître ; il y a une application des règles} 
générales de la conduite dans les circonstances 
Fe © qui demande enquête, réflexion : et| 
vertu. 1 


SAGESSE CHRÉTIENNE ‘el 

I existe ainsi toute une science de la conduite 
humaine qu’il importe à chacun de connaître et 
qu'il lui faut donc apprendre : depuis longtemps, 
l'Eglise, qui a charge d’âmes et qui ne peut se: 
contenter d’énoncer des principes abstraits, mais: 
doit répondre aux questions que la vie, avec ses: 
Cas, avec ses complexités, pose en fait aux cons-! 
ciences humaines, a donc constitué, Dieu aidant, 
avec toute son expérience, tout un trésor de 
sagesse, et elle continue de faire face aux besoins: 
des consciences dans le présent ; c’est merveille: 
de voir ce parfait équilibre des exigences les plus: 


2. il y a 


faire une lumière qui fait apparaître la natüre 
choses et ieur exact relief, qui agrandit l’ho- 
1, une vue plus claire de la route qui fait la 
che plus sûre. 


LEÇONS POUR’ LE PRÉSENT 


| Ainsi l'Eglise continue-t-elle sa mission, toujours 
ctuelle. Aw jour de son sacre, l’évêque s'entend 
onner ce grave avertissement : « Qu'il n’appelle 
das nuit ce qui est la lumière mi lumière ce qui 
st la nuit, qu’il chérisse la vérité, qu’il ne Ja 
rahisse jamais, ni par complaisance ni par peur. » 
Tous. venez d’avoir un exemple de cette application 
brésente de la loi éternelle « sans complaisance 
et sans peur ». Sachant quel est « le désarroi 
1 envahit beaucoup de consciences, spécia- 
lement de jeunes » dans les circonstances 
qu’ « entraîne la prolongation de la guerre dAl- 
gérie > — c’est le texte, — les cardinaux et 
archevêques de France viennent de faire la décla- 
ration suivante, ferme et mesurée tout ensemble. 
isons-la, elle constitue à fous égards une leçon : 
« Pour répondre à ces perplexités, on ne saurait 
recourir à l’insoumission militaire et à des actions 
ubversives : ce serait se soustraire aux devoirs 
e créent la solidarité nationale et l'amour de 
- patrie, semer l'anarchie, enfreindre la présomp- 
on de droit dont jouissent dans les cas incer- 
ains les décisions de l’autorité légitime. Cepen- 
ant, il faut que tous s'efforcent de comprendre 
es angoisses des jeunes et de découvrir les 
causes profondes du trouble des consciences 
Hroïtes, afin d'y porter remède et de rechercher, 
5n toute objectivité et loin des passions partisanes, 
s moyens pacifiques de régler le conflit. > Et 
| haute Assemblée répond avec la même netteté 
une autre question : « De quelque côté qu’ils 
fennent, ies actes de terrorisme, les outrages 
à la personne humaine, les procédés violents pour 
arracher les aveux, les exécutions sommaires, les 
mesures de représailles atteignant des innocents 
sont condamnés par' Dieu. Même pour faire 
faloir des droits légitimes ou pour assurer le 
riomphe d’une cause que l’on croit juste, il n’est 
lamais permis de recourir à des moyeñs intrin- 
séquement pervers, dont l'usage, en dégradant les 
“onsciences, n’a pour résultat certain que de faire 
reculer sans cesse l'heure de la paix. H faut 
ijouter que de tels actes compromettent l’exercice 
lu commandement responsable et ébranlent, dans 
es consciences des subordonnés, la légitimité de 
autorité. » | 

Et la déclaration se termine par cette citation 
#mpruntée à allocution œwadressa le ; Pape 
Pie XII aux membres du Congrès international 
e droit pénal : « Aucune instance supérieure 
est habilitée à commander un acte immoral ; 
| mexiste aucun droit, aucune obligation, aucune 
jermission d'accomplir un acte en soi immoral, 
nême s’il est commandé, même si le refus d'agir 
ntraîne les pires dommages personnels ! » C’est 
à un exemple du sain équilibre que l'Eglise ne 
esse de nous enseigner, un équilibre qui n’est 
jas une moyenne sans force entre des exigences 
Ipparemment contraires, un équilibre qui ne com- 
jotte aucune diminution de ce qui doit être main- 
enu sans faiblesse, un équilibre qui résulte de la 
nise en place de chaque chose en son ordre. 


À 


. [T4 F4 


47” 


‘te K, MENT i À \ 

L'Eglise a un sens trop profond de la tâche de 
l'Etat pour être complaisante aux poussées anar- 
chiques des consciences individuelles, elle à un 
sens trop profond de l’incomparable dignité de 


Fhomme pour lui enseigner une servilité ployablet 


à toutes besognes. Elle est la grande éducatrice 


des consciences. Elle apprend par son exemple 


aussi bien que par ses leçons à considérer l’en- 
semble des données, à peser la valeur et à mesurer 
la portée, à ne pas se laisser emporter par l'élan 
d’une sensibilité irréfléchie, puis, tout bien ordonné, 
à passer à l’action. : 


FERMETÉ DE CARACTÈRE 


Car il ne s’agit pas ici d’une connaissance pure- 
ment théorique, d’une réponse uniquement intel- 
lectuelle qui ne répondrait qu'à une question inté- 
ressant le seul esprit ; il s’agit d’une détermination 
pratique qui doit régler effectivement la vie, et 
cela en tous ses domaines, car il n’y a pas de 
zone de l’activité humaine qui ne doive être régie 
par cette loi de lhommé qu'est la loi de Dieu ,: 
il n’y a pas un monde des affaires qui soit étranger 
à la justice, il n’y a pas un monde de la sensua- 
lité qui soit affranchi de la discipline qu’impose 
le respect de l’homme ; il n’y a pas de politique 
qui puisse faire bon marché de toute loi morale ; 
il n’y a pas de fin si haute, si importante qu’elle 
soit, qui puisse, en aucun domaine, justifier des 
moyens en eux-mêmes mauvais. 

C’est dire que le chrétien doit avoir la force 
d'âme pour mettre en œuvre la haute loi qu’il 
a reçue et pour être prêt en toute sa vie à faire 
honneur à Dieu et à s'acquitter du bon service 
des hommes. On dit qu'aujourd'hui c’est je carac- 
tère qui manque, que, sollicitée par tant de ten- 
tations, par tant d'images, par tant d’attraits 
immédiats, la volonté serait si souvent marquée 
par des impressions qu'elle attendrait l'impulsion 
pour agir. et manquerait de force pour résister. 
Il est facile de rêver magnifiquement de ce qu’on 
fera quand ce n’est pas encore le moment d'agir 
et l’avenir est le refuge des imaginations ardentes 
et des volontés faibles ; il est facile d’être cri- 
tique superbe à l’égard des autres, dont on ignore 


d'ailleurs les difficultés, d’être exigeant pour le 


fravail qu’on n’a pas à faire. Mais dire « oui » 
simplement, fortement, et passer à l’acte quoi qu’il 
en coûte, dire « non », dût-on le payer cher, 
quand il s’agit des raisons de vivre et des hautes 
fidélités, c’est une autre affaire que rêver. Vous 
êtes ici sur une terre de martyrs ; prisonniers dans 
cette chapelle, tués à coups de sabre et de piques 
sur le petit perron tout proche, ceux-là montrèrent 


ce que c’est qu'avoir héroïquement du caractère 


au service d’une conscience. 

Sans doute, dès maintenant, il vous faut penser 
à ce que vous voulez faire de votre vie et mettre 
en vous les solides convictions sur lesquelles tout 
devra s’édifier. Etes-vous décidés à respecter tout 
ce qu’exigera la dignité de votre foyer ? Etes- 
vous décidés. dans fl’exercice de votre métier, à 
faire preuve d’une probité parfaite et à ne jamais 
abuser de lautorité que vous aurez sur les 
hommes ? Etes-vous prêts, si quelque chose du 
bien commun de votre pays vous est confié, à ne 
vous acquitter de vos fonctions que dans l'intérêt 
général, sans vous laisser fléchir par la pression 
des intérêts particuliers, qu’ils soient intérêts d’in- 
dividus ou intérêts de groupes ? Etes-vous prêts 
à bien servir votre patrie par votre dévouement 
effectif, à bien servir la paix du monde en déve- 
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comme il convient à de vrais chrétiens ? À 
Mais prenez-y garde! Tant de vies furent, 
_ belles dans le rêve des vingt ans et ne furent 
_ que médiocres en leurs réalisations. Pour être 
| prêts un jour, c’est dès maintenant qu’il faut vous 
préparer, c’est dès maintenant, dans le courage 
__ quotidien, que vous avez à faire la preuve de la 
| fermeté de vos décisions. Voulez-vous préparer 
Ja beauté de votre foyer de demain par la net- 
teté dé votre vie d'aujourd'hui ? Voulez-vous pré- 
parer votre absolue honnêteté d'homme d’affaires 
par votre loyauté présente, par votre conscience 
d'étudiant et le refus de toute tricherie ? Voulez- 
‘vous préparer votre service du pays par | exercice 
_ actuel d’une vraie charité, par la lutte coûtre votre 
égoïsme ? Voulez-vous vous préparer au sens des 
_ intérêts généraux par votre participation à quelque 
activité de dévouement ? 


; 


Fer 


Er e 

Si vous l’entendez airisi, si vous voulez, sans 
plus tarder, faire de cette année, non seulement 
_ une année de progrès intellectuel, mais un temps 
plein de formation complète, vous y gagnerez de 
‘ donner à votre vie sa pleine taille et d’aider pour 
votre part modeste le monde à sortir de son 
angoisse. Conscience et caractère, c’est sans doute 
_ Je grand besoin de ce monde qui a perdu son âme. 
__ Rendez-la-lui en sauvant, en libérant, en fortifiant 
S la vôtre. Ainsi soîit-il. 


* 
1 


= Déclarations de S. Exc. Mgr Duval 


HEUREUX CEUX QUI ONT FAIM ET SOIF DE 
JUSTICE 


S. Exc. Mgr Duval, archevêque d’Alger, «a 
conclu ainsi l’homélie qu’il «a prononcée en sa 
cathédrale pour la fête de la Toussaint (1) 


: (..) Heureux ceux qui ont faim et soif de la 

justice. La justice, avec la foi et la charité, est 
. la plus grande richesse des familles. Elle est 

l'honneur de la patrie. Elle est le trésor de 

l'humanité : c’est la justice qui prépare dans les 

cœurs les chemins de la paix. 

 « Je connais deux moyens bien sûrs de devenir 


(1) La Semaine religieuse d’Alger, 10 novembre 1960. 

Citons ce passage de la lettre que S. Exc. Mgr Duval 
a adressée au clergé et aux fidèles de son diocèse au 
relour de sa visite ad limina : 

[...] JL me serait impossible de vous dire, mes bien 
chers Frères, combien de témoignages d’affectueuse 
sollicitude, de fraternelle compassion j'ai reçus de 
la part de ces évêques et de ces prêtres « de toute 
nalion, de toute race, de toute langue ». Vos souffrances 
sont présentes aux cœurs des chrétiens du monde 
entier. Partout on prie pour la paix en Algérie, pour 
une paix juste, dans le respect des droits de tous les 
habitants de ce pays. Comment Dieu ne serait-il pas 
touché par un tel concert de supplications ? Dans tous 
ces témoignages, je me suis rendu compte également 
des répercussions considérables de nos difficultés algé- 
riennes pour la paix du monde. C’est vous dire, mes 
bien chers Frères, combien sont grandes nos respon- 
sabilités ; VPunivers catholique, très attentif à tout ce 
qui se passe en Algérie, compte sur vous pour que 
dans toutes les circonstances, même les plus difficiles: 
vous agissiez en chrétiens, dans la lumière de votre 
foi, dans le respect des exigences de la justice cet dé 
la charité. La paix en Algérie, et même dans une cer- 
taire mesure, la paix du monde est à ce prix 
(La Semaine religieuse d'Alger, 24 novembre 1960.) 
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loppant en vous le sens de la fraternité humaine, 


‘fois qu’on a consenti à une injustice sans volonté 


Re T2 
de l'injustice — € 
« : . Le 424: F 
cela est très important aussi bien dans, Péduca- d 
tion de la jeunesse qu’en matière sociale — une 


de réparer, même si cette injustice est minime, | 
elle peut conduire très loin. On sera amené à cou- 
vrir cette injustice par une injustice plus grande l 
et cette injustice plus grande appellera une injus- 
tice plus grande encore, jusqu’à ce qu’on se trouve 
écrasé par une montagne d’iniquités. à ï 
Les premiers chrétiens étaient dans une situa 
tion douloureuse semblable à la nôtre. Quelles 
ligne de conduite leur traçaient les apôtres ? Ils 
leur demandaient de rendre témoignage à Dieux 
par leur fidélité de tous les instants à la justice} 
Ce témoignage faisait éclater la splendeur du 
saint Evangile. « Que personne d’entre vous, écritil 
l’apôtre saint Pierre, n’ait à souffrir comme meur- 
trier, voleur, malfaiteur ou comme délateur 
mais si c’est comme chrétien, qu’il n’ait pas honte 
de souffrir, qu’il glorifie Dieu de porter ce nom ! »! 
La quatrième béatitude, celle de la faim et dej 
la soif de la justice, fait penser à la dernière : 
« Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour 
la justice, car le Royaume des cieux leur appar- 
tien. » L'exemple du juste Abel est de tous less 
siècles. L’exemple du Christ mort pour la justice 
remplit l’histoire du monde. Il est difficile de 
pratiquer la justice sans avoir, un jour ou l’autre? 
à en souffrir. « Heureux êtes-vous, dit encore 
l’apôtre saint Pierre, si vous souffrez pour la jus= 
tice. » Souffrir pour la justice, c’est le point cul: 
minant des béatitudes. Nous nous demandons sou-| 
vent ce que nous pouvons faire pour l’instaura-| 
tion de la paix ; avant toutes choses, travaillons 
à faire prévaloir la justice ; il faut qu’il y ai 
une contagion de la justice. Nous nous demau- 
dons souvent où est notre devoir ; dans les heures 
graves, ce qui, avant toutes choses, est nécessaire?l 
c’est d’être bien déterminé à respecter, coûte quel 
coûte, les exigences morales ; la faim et la soif 
de la justice font apparaître dans les consciences 
la lumière, dans les âmes l’espérance. Dieu veuille 
que le témoignage des vrais chrétiens prépare ces 
temps heureux où la justice et la paix s’embras:| 
seront et où la gloire de Dieu habitera notre 
terre (Ps. 84). | 


: 4) 
ALLOCUTION PRONONCEE A BOUFARIK 
.Le 26 novembre, un horrible attentat du F. L. N! 
fit huit morts et une soixantaine de blessés à Bou:| 
Jarik (département d’Alger). Lors des obsèques dél 
quatre des victimes (dont deux frères âgés de 1 ar 
et 9 ans), le 28 novembre, S. Exc. Mgr Duval pro: 
nonça l’allocution suivante (1) : | 


il 
(l 
MES BIEN CHERS FRÈRES, | 


Une douleur indicible étreint nos âmes devan | 
les résultats de l’horrible attentat perpétré samedi 
dans cette ville. Toute conscience humaine se sou:| 
lève d’indignation en face de cette cruauté préméi 
ditée qui a atteint, parmi tant d’innocentes vic:| 
times, des petits enfants. Leur sang versé crie ver#| 
le souverain Juge qui ne laisse impuni aucun crimél 
et qui réprouve toute violence injuste. Et 

AVEC les nombreuses familles, de Boufarik ot 
d’ailleurs, qui déplorent des morts ou des blessés 
la sainte Eglise souffre cruellement dans son cœull 
de mère, elle dont la mission, reçue du Christ! 
Jésus, est de guérir les cœurs meurtris, de donnei 
les consolations surnaturelles aux âmes dans l’aff 


» 
ere meme ve 


(1) La Semaine religieuse d'Alger, 1 décembre 1960 


L La ; A} 
Jette ENS Fu charité. l'Eglise du 
rist n “jamais cessé de l’accomplir à l'égard 
de tous ceux qui souffrent en Algérie, sans aucune 

tion” La fidélité à cette mission d'amour 
onne à lEeglise plus d'autorité encore pour 
_réprouver hautement de tels actes. Le crime ne 
Et: jamais la cause de la justice ; son résultat le 

plus certain est, en multipliant les souffrances, de 
rendre plus difficile la construction de la paix 
véritable, La compassion de l'Eglise s'adresse éga- 
lement à cette cité de Boufarik déjà si douloureu- 
sement éprouvée dans le passé et que l’épouvan- 
table attentat a jetée dans la consternation. Du 
moins, nous avons la consolation de penser que, 
devant le trône de Dieu, dans le ciel, les inno- 
centes victimes intercéderont pour que la toute- 
puissance divine empêche le retour de tels drames 
. et pour que le Seigneur assure à cette ville sa 
. paternelle protection. 


_ |: Nos prières montent vers Dieu pour que le 
_ bonheur céleste soit accordé sans retard à ceux 
qui sont tombés et pour que leurs familles reçoivent 
en abondance les secours de la grâce divine qui 
“les aidera à faire face à l'épreuve. 


_ En face de cet attentat épouvantable, les chré- 
# tiens et tous les hommes de bonne volonté reste- 
ront plus que jamais fidèles à Dieu, en disant non 
à la haine, en disant non à la vengeance. C’est 
ainsi que sera remportée la vraie victoire, la vic- 
» toire du bien sur le mal. C’est ainsi que sera assuré 
* le triomphe de la justice, pour que l’espérance 
‘brille prochainement dans tous les cœurs et pour 
, que vienne bientôt la paix, don du ciel à la terre. 
+ 
R 
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RADIOMESSAGE DU 11 DECEMBRE 


PENDANT LES ÉMEUTES (1) 


… … Je sais que je parle à des hommes qui 
souffrent, à des hommes qui souffrent dans leur 
corps — je pense en particulier aux blessés, sans 
| oublier les malades — à des hommes qui souffrent 
_ dans leur cœur, à des familles qui pleurent. Où se 
 trouve-t-il l’habitant de l'Algérie qui n’a pas le 
cœur broyé depuis que de cruelles divisions ensan- 
glantent ce pays ? La plus terrible de vos souf- 
frances est, peut-être, que le découragement 
_ a frappé à votre porte. Et le découragement peut 
vous conduire sur un chemin dangereux, un chemin 
qui n’est pas le chemin de Dieu. 


Céder au découragement et à ses funestes sugges- 
tions, ce serait faire injure à Dieu. Vous devez 
- regarder lavenir avec confiance, forts de l’appui 
de Dieu, forts de la protection de Notre-Dame 
d'Afrique, forts de la légitimité de vos droits. Les 
droits des uns ne sont pas opposés aux droits des 
autres ; les droits des uns sont « solidaires des 
droits des autres » (Déclaration des cardinaux et 
archevêques de France, 14 octobre 1960). Vos droits, 


(1) La Semaine religieuse d’Alger, 15 décembre 1960. 
Dans une lettre pastorale lue dans les églises de son 
diocèse le dimanche 18 décembre, S. Exc. Mgr Duval 
disait & propos de ces tragiques événements qui avaient 
_ accompagné la visite en Algérie du général de Gaulle : 


J’ai le cœur broyé par les tragiques événements qui 
se sont déroulés ces jours derniers dans notre ville 


‘+ d'Alger et qui ont eu leur écho dans d’autres villes 
» d'Algérie... 


Et cependant, dans ces troubles si graves, il n°y 
a pas eu que du négatif : prières ferventes, courage, 
 sang-froid et dévouement de tous ceux qui ont teontribué 
| à épargner ou à sauver des vies humaines. 


Î Tout cela n’a pas fait de bruit ; mais ces faits 
: prouvent que les ponts ne sont pas rompus entre les 
deux communautés ; beaucoup de catholiques ont porté 
” témoignage de la charité du Christ ; des familles musul- 
4 manes ont accueilli et protégé des familles chrétiennes. 
bu J'ai le devoir de vous dire, mes bien chers frères, que 
…. tout espoir n’est pas perdu. (La Croix, 20 décembre 
1960.) 


d'Alger (1) 


vous devez les défendre par des moyens lénitimess SRE 
ce sont les moyens les plus forts. Le moyen Je 
plus sûr de compromettre une cause légitime, c'est 
de la défendre avec des moyens mauvais. 

J’ai le droit de vous dire, à tous avec mon cœur, 
aux catholiques avec l’autorité d’un représentant 
du Christ : Tout peut être sauvé, tous vos droits. 
à tous peuvent être sauvés par le recours aux. 1 
moyens pacifiques. Tout peut être perdu par la 
continuation de la lutte fratricide et par l'emploi 
de la violence injuste. 


Au nom de l'Eglise, j’ai également le droit. de 
proclamer que la division des Français est un. 
$rave danger pour l'humanité tout entière. La 
+< douce France > a une mission irremplaçable 
à remplir dans le monde. Qu’adviendrait-il, en 
particulier à travers le continent africain, si la 
France sombrait dans la discorde ? Ce continent, 
si profondément religieux, si riche d’espérances, 
deviendrait ‘la proie facile du matérialisme athée, | 
une terre inhabitable pour la liberté humaine. 


En Algérie, il n’y aurait plus d’espoir si les deux + 
communautés qui la composent se dressaient l’une 
contre l’autre. Que chacun, sur ce point, Poe se 
responsabilités. 


Een 


I1 y a des divergences d’opinion qui sont 1 
times entre citoyens et il est loisible à tout homme 
de travailler à faire valoir son point de vue, mais 
dans le respect de l’ordre public. Compromettre, | ; 
par la violence, l’unité de la patrie, ce serait ruiner 


sa principale richesse, qui est la fraternité se 
cœurs. 


Appel des quatre chefs spirituels 


Partageant la cruelle douleur des nombreuses 
familles endeuillées, les souffrances de tous les 
blessés, nous condamnons une fois de plus toutes x 
les manifestations de violence. 


10 
Nous déplorons la profanation et la dévastation ë 


d’une synagogue, lieu de prière de la communauté: 
israélite d'Alger. 


Nous adressons à tous les croyants un appel à late 
prière pour que le Seigneur ne tarde pas à faire 
miséricorde à son peuple et bannisse de tous les. 
cœurs la méfiance et la haine. 


Nous supplions tous les hommes de recourir, ! 
pour résoudre les différends qui agitent si doulou- 
reusement l’Algérie, non à la violence qui est con- 
damnée par Dieu, mais à des moyens pacifiques. 


Il est de toute urgence que le travail reprenne 
dans la cité. 


L’espérance renaîtra dns les esprits lorsque les 


hommes de ce pays apprendront ou réapprendront . 
l'amour fraternel. 


Alger, le 13 décembre 1960. 


LÉON-ETIENNE Duvar, archevêque d’Alger ; 
Davip AskENazi, grand rabbin de la Fédéra- 
tion des communautés israélites d'Algérie ; 
Pasteur ANDRÉ CHATONEY, président des 
Eglises réformées d'Algérie. 

M. le grand muphti Bapa 
à cet appel. 


AMEUR s’est associé 


(1) La Semaine religieuse d'Alger, 15 décembre 1960. 
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Au moment où la guerre d'Algérie entre dans sa 
septième année, la division des esprits chez ceux 
qui réfléchissent est telle, le désarroi chez beau- 
coup est si grand, générateur de scepticisme où de 

‘pessimisme, d'actes de violence ou de désespoir, 
_ qu’il paraît indispensable de rappeler les principes 
- essentiels qui doivent inspirer l'attitude des catho- 
liques français. 


L'Assemblée des cardinaux et archevêques vient 


_ de publier une importante déclaration qui reprend 


et précise ses interventions antérieures. 
Ifobjet de la présente note — rédigée par la 
Commission doctrinale de la chronique sociale, — 
. est d'analyser la situation actuelle à, la lumière 
_ de ces déclarations de l'Eglise et des principes de 
. la théologie morale, afin de dégager quelques lignes 
d'orientation pour l’action. 


\ 


L 


ae BREVE ANALYSE 
DE LA SITUATION ACTUELLE 


_ La prolongation du drame algérien provoque un 
déchirement de plus en plus vif de la communauté 
nationale, à tel point qu’on peut se demander s’il 
est encore possible d'arrêter l’engrenage de la 
guerre civile. Deux. fois évitée de justesse, elle 
risque de ne plus pouvoir l'être, étant donné la 
profondeur de la division des esprits et l’exaspé- 


_ “ration croissante des passions. 


= 


Le déchirement de la conscience nationale se 
traduit sur trois points : 


1° LA SIGNIFICATION DE LA GUERRE 


Alors qu’une partie de l'opinion publique, sensi- 
bilisée à la cause de « l'Algérie française », met 
en question la politique actuelle du gouvernement 
et refuse en fait de reconnaître le droit à l’auto- 
détermination du peuple algérien, une autre partie 


_ de l'opinion, sensibilisée à la lutte du peuple algé- 


2 


rien pour son indépendance, met en cause la légi- 
_ timité même de cette guerre inavouée, qui se 
_ poursuit depuis six ans. De plus en plus nombreux 
sont ceux qui contestent, non plus simplement 
Femploi de certains moyens — tels que la torture, 
‘les détentions arbitraires, les exécutions sommaires, 
les ‘internements injustifiés ou certaines formes 
de transfert de population, — mais bien la légi- 
- timité de l’action militaire en Algérie. Le dialogue 
est devenu presque impossible entre ces deux frac- 
. tions de opinion. Si, aux yeux des premiers, 
l'armée française accomplit la mission sacrée de 
défendre dans son intégrité le territoire national, 
pour les autres, la guerre est devenue absurde et 
sans objet puisque les protagonistes sont d'accord 
sur <« le droit à l’autodétermination ». Si, dans 
la pensée des premiers, es opérations sont inspi- 
rées par la fidélité à l'intégrité du patrimoine 
national, ou même prennent volontiers l'allure 
d’une croisadé — la croix contre le croissant ou la 
civilisation chrétienne contre le communisme, — 
pour les autres, le sang versé coule en vain : l’Al- 
gérie, comme tous les pays africains, sera un jour 
indépendante, et le temps travaille pour le com- 
munisme si la guerre dure. Aux yeux des premiers, 
toute remise en question de la légitimité de la 


(*) Cette note, parue dans le numéro 8 (1960) de la 
Chronique sociale de France et dans le numéro 2 de 
Feuilles de Route (novembre 1960), est publiée en tiré 
à part par les Editions de la Chronique sociale de 
France, 16, rue du Plat, Lyon-2:. 

Les références à la D. C. sont de notre rédaction. 


35 . 


ET TV 


spects moraux du drame a 


M 2% 


cr 


Note théologique de la Commission doctrinale de la Chronique sociale de France() à 
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présence française 


en Algérie, toute critique. de 
l'armée, de ses chefs ou de ses méthodes, est con- |! 


sidérée comme une trahison patriotique, comme | 
une atteinte au moral de la nation, cependant 


qu'aux yeux des autres, les méthodes trop souvent 
employées, le refus pratique de reconnaître la légi- 
timité des aspirations du peuple algérien entraînent 


à la fois une démoralisation d’une partie notable {| 


de la jeunesse et une trahison des valeurs que, 
pensent-ils, la France n’a cessé d’incarner dans 
l’histoire. Si, d’un côté, toute remise en question 
de la souveraineté française en Algérie constitue 
une mutilation de la patrie, de l’autre, on redoute 
une dégradation des valeurs démocratiques, qui 
constituerait un immense recul historique (1). 


2° LE RECOURS A L’ILLÉGALITÉ 


Les luttes politiques ont tendance à passer du 
plan légal à l’illégalité. Echaudés par l’échec du: 


24 janvier, les officiers comploteurs, les « acti- 
vistes », les hommes politiques partisans de « l’Al- 
gérie française » travaillent dans la clandestinité. 
Des réseaux d'organisations secrètes se sont déve- 
loppés souterrainement et guettent l’occasion favo- 
rable pour faire un coup d'Etat. 

Par ailleurs, un nombre de plus en plus grand 


‘de ceux qui contestent la guerre d'Algérie passe 


également des moyens légaux utilisés jusque-là — 
action sur l’opinion par la presse, action au sein 
des partis ou des syndicats — à l’utilisation de 
moyens illégaux, résistance passive des non-violents 
dans des manifestations interdites, publications 
clandestines, insoumission, campagne pour un 


refus généralisé du service militaire et, enfin, col- 


laboration plus ou moins active avec le F. LIL. N. 
Le procès Jeanson à révélé au grand public l’exis- 


tence de ce mouvement clandestin qui se présente | 


comme une nouvelle Résistance, et en à accru 
l’audience auprès d’une partie du pays, tandis qu’il 
contribuaït à durcir les adversaires dans leurs posi- 
tions et à renforcer leur organisation. 


3° L'ASPECT INTERNATIONAL 


Devant la réserve des alliés à l'égard de notre 
politique algérienne, devant l’audience rencontrée 
par le F. L. N. auprès de nombreuses nations tt 
le soutien actif apporté par certaines d’entre elles, 
devant la possibilité d’une condamnation de notre 
politique au cours de l'actuel débat de l'O. N. U. 
les partisans de l’Algérie française se replient de 
plus en plus sur un nationalisme étroit et ombra- 


. geux. L’attitude très réservée du chef de l'Etat à 
l'égard des institutions supra-nationales contribue - 


à étendre le sentiment nationaliste dans l'opinion, 
bien au-delà des. partisans de l'Algérie française. 

Sur ce point aussi se manifeste une opposition 
de plus en plus nette qui souligne les conséquences 
désastreuses de l'affaire algérienne sur le plan 
international : mise en veilleuse de. l’Europe, affai- 
blissement de l'O. TT. A. N.,, désagrégation de la 
Communauté (Mali), lente dérive du continent 
africain vers l'Est. 

Deux forces politiques tendent ainsi à se dresser 
l'une en face de l’autre. Il faut souligner que 
l'une et l’autre sont hostiles à la politique du chef 
de l'Etat pour des raisons diamétralement oppo- 


(4) La démocratie est entendue ici, non pas dans le 
sens d’un régime politique particulier, maïs ‘comme 
structure fondamentale d’une vie politique soucieuse 
de promouvoir la responsabilité des citoyens (cf. Radio- 
message de Pie XII, Noël 1944). (D. C., n° 927 du 
7 janvier 1945, col. 1.) 
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ont ils pensent qu'il conduit à l'indépendance de 

gérie. Les autres accusent le chef de l'Etat 
d’avoir comme politique la -victoire totale politique 
t militaire, par l'extinction du nationalisme algé- 
en, soit qu'il le veuille lui-même, soit qu'il soit 
obligé d'accepter cette politique imposée par 
l'armée. Quoi qu’il en soit de ses intentions, cette 
“voie est considérée comme une impa®"e : la seule 


. perspective est celle d’une guerre longue et sans 


issue, jusqu’au jour où la société internationale 


_ imposera une solution. 


\ * 

kX 
Ces luttes politiques se déroulent sur un fond 
- d'opinion extrêmement terne. Si un certain nombre 
d'hommes de bonne volonté s'efforcent de juger 
» sainement et se refusent à céder aux passions par- 
tisanes, une forte proportion de l'opinion publique 
demeure amorphe. -Elle a fait pendant longtemps 
- confiance au chef de l'Etat. La poursuite des hosti- 
lités, la déception devant l'échec actuel de la poli- 
tique gouvernementale et le malaise social con- 


. tribuent à un certain réveil de l'opinion, réveil 
ambigu, susceptible aussi bien d'appuyer un coup 


d'Etat militaire qu'un mouvement démocratique 


; pour la paix en Algérie, Quoi qu’il en soit, l'opinion 


. 
. 


- semble.de plus en plus désemparée. 


II 


en 


On envisagera successivement : les conditions 
morales de la poursuite des hostilités, quelques 
- problèmes particuliers (refus de service militaire 

et collaboration avec le F. L. N.) et, enfin, les exi- 
vences morales d’une action politique en faveur de 
la paix. : 


À. — LES CONDITIONS MORALES 1 
DE LA POURSUITE DES HOSTILITÉS 


Si la France avait non seulement le droit, mais 
le devoir d'envoyer des troupes en Algérie, afin de 
‘protéger les personnes «et les biens, l’action de 
l'armée n’a de sens que dans la mesure où elle 


ï permet d'instaurer une paix véritable. La prolon- 


gation actuelle des hostilités pose des questions 
‘tellement graves qu’il est nécessaire d’envisager 


cette prolongation à la lumière des règles clas- 


siques de théologie de la guerre. 


1° Une situation injuste. 


13 L'envoi des troupes en Algérie a été rendu obli- 
gatoire par une rébellion armée, dont certains ont 
trop tendance à oublier aujourd'hui qu’elle a été 


ÿ ‘elle-même provoquée, pour une part importante, 


par une situation d’injustice. Sans vouloir se pro- 


- noncer sur la légitimité morale de cette rébellion, 


| 


[“ 


[4 
À 


il faut en rechercher la cause : une situation d’iné- 
“galité sur tous les plans : social, économique et 
. politique, résultant du fait colonial. ù 
On à faussé la signification de la révolte algé- 
rienne en la considérant comme un épisode direct 
de la lutte menée par le communisme contre l’Oc- 
cident. S'il est vrai qu’elle risque de le devenir, 
“dans ia mesure où la paix n’est pas rétablie (2), 


| elle est en elle-même le signe, et en même temps 


le facteur puissant, du développement d'une con- 
science nationale dans la population algérienne. 
‘Cette naissance d’une nation ‘algérienne s'inscrit 


“dans le phénomène mondial d'émancipation des 


peuples colonisés. 
- I1 importe à ce propos de rappeler que l’aspira- 


” (2) Ce risque s’accroît à la suite des tractations entre 
le F. L. N. et la Chine. 
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tent pas le principe de l'autodétermination, 
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tion à l'indépendance, quand bien même elle n’est 


pas fondée sur un droit strict, peut être un objectif 


légitime. Pie XII l’a maintes fois déclaré, tout par- 
ticulièrement dans les messages de Noël 1954, 1955, 
auxquels renvoyait explicitement Mgr Dell’Acqua, 
dans une lettre adressée le 11 juillet 1956 à, 
Mgr Duval, archevêque d'Alger (3). 


A ce premier stade de l'analyse, se pose la ques- : 


tion de savoir si la prolongation actuelle des hos- 
tilités n’est pas due au refus pratique de recon- 
naître en ce qu'elles ont de légitimes les aspirations 


du peuple algérien. La preuve n’est pas faite d’un 


cice du droit à l’autodétermination. 
actuelle semble provenir d’une divergence sur les 
moyens capables d'assurer la liberté de 1a consul- 
tation, à moins que ce ne soit plus profondément 
encore d’une divergence sur le contenu même de 
cette consultation. É 


. 


2° Impossibilité de recourir à 


Une deuxième question se pose : tous les moyens 
sont-ils mis en œuvre pour aboutir à la fin des 
combats ? Un grand espoir s'était levé lors de 
l'annonce des pourparlers de Melun. Leur échec. 


(3) « Tant de fois déjà le Saint-Père a parlé en faveur 
de Ja paix ! Plus d’une fois aussi — notamment en 
son dernier message de Noël, — il a fait connaître sa 


pensée sur les graves problèmes que posent, en diffé- 


rents lieux, les relations entre peuples européens et 
non européens. » (D. G.;, n° 1234 du 16 septembre 1956, 
col. 1163.) Pal 

Or, dans son message de Noël 1954, Pie XII abordait 


host 
ei rl 


réel refus à accorder en fait aux Algériens l’exer- 
L'impasse 


d'autres moyens? 
> 


1 
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le problème moral posé par l'accession des colonies … : 


à l'indépendance. Ïl jugeait d’une façon assez sévère : 
lattitude des nations européennes qui possèdent des 


#4 


colonies et leur reprochaït leur carence par rapport au -,,. 
NRR 


processus d'évolution vers l’autonomie politique. 
« l’Europe attend encore que se réveille sa propre 
conscience. Entre temps, pour ce qu’elle représente 


comme sagesse et organisation de vie associée et comme ! 


influence de culture, elle semble perdre du terrain en 
bien des régions de la terre. En vérité, un tel repli 
regarde les fauteurs de la politique nationaliste, qui 
sont contraints de reculer devant les adversaires ayant 
adopté leurs propres méthodes. En particulier chez 
quelques peuples considérés jusqu’à présent comme 
coloniaux, le processus d’évolution vers l'autonomie 
politique, que l’Europe aurait dû guider avec pré- 
voyance et attention, s’est rapidement transformé en 
explosions de nationalisme avide de puissance. I1 faut 
avouer que ces incendies imprévus, au détriment du 
prestige et des intérêt de l'Europe, sont au moins par-. 
tiellement le fruit de son mauvais exemple. \ 

S'agit-il seulement d’un désarroi momentané pour 
PEurope ? En tout cas, ce qui doit demeurer et qui sans 
doute demeurera, c’est l'Europe véritable, c’est-à-dire 
cet ensemble de toutes les valeurs spirituelles et civiles 
que l'Occident a accumulé en puisant aux richesses 
de chacune des nations qui le composent pour les 
répandre dans le monde entier. L’Europe, selon les 
dispositions de la divine Providence, pourra être encore 
génératrice et dispensatrice de ces valeurs si elle sait 
reprendre conscience de son caractère spirituel propre 
et renoncer à la divinisation de la puissance. » (D, C., 
n° 1191 du 23 janvier 1955, col. 74-75.) s 

Un an après, Pie XII était revenu sur le même sujet, 
en demandant de ne pas refuser une liberté juste et 
progressive aux peuples colonisés. 1 

« Dans le message de Noël de l’an dernier, nous 
avons déjà fait allusion aux foyers d’opposition ;qui 
se remarquent dans les rapports entre les peuples euro- 
péens et ceux qui, hors d'Europe, aspirent à la pleine 
indépendance politique. Pourraït-on laisser les conflits 
suivre pour ainsi dire leurs cours, ce qui amènerait- 
fatalement à en augmenter Ia gravité, à creuser dans 
les esprits des sillons de haine et à créer ce qu’on 
appelle des inimitiés traditionnelles ? Est-ce qu’un tiers 
n’en tirerait pas peut-être avantage, un tiers que les 
deux autres ‘groupes, au fond, ne veulent pas, Le 
peuvent pas vouloir ? 

De toutes façons, qu’une liberté politique juste et 
progressive ne soit pas refusée à ces peuples et qu’on 
n'y melle pas d’obstacle. Ceux-ci, toutefois, reconnaî- 
tront à l’Europe le mérite de leur avancement ; sans 
l'influence de l’Europe, étendue à tous les domaines, 
ils pourraient être entraînés par un nationalisme aveugle 
à se jeter dans le chaos ou dans l’esclavagé. » (D. C., 
n° 1216 du 8 janvier 1956, col. 19.) 
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| fait problème. Etant donné que les deux partis 


_ sont d’accord sur le droit à l’autodétermination, 
Yoù vient l'impasse actuelle ? S'il est vrai que les 
négociations ont buté sur les garanties du réfé- 
_ rendum permettant à la population algérienne 
_ d’exprimer sa volonté, qui porte la responsabilité 
|. de ce désaccord? Le F. L. N.? Le gouvernement 
français ? Certains éléments de l'armée ? Ceci 
‘amène à poser une troisième question : 


3° L'autorité responsable. 


_ large fraction de l'opinion), une question se pose : 
dans quelle mesure le pouvoir est-il libre d’impo- 


FAURE 


ce à lui, sur le pouvoir par une fraction de 
_ l'opinion, ne peuvent pas ne pas laisser planer un 
doute : la poursuite des hostilités n'est-elle pas 
_ partiellement due, en fait, à une certaine impuis- 
sance du pouvoir politique devant des groupes de 
_ pression, civils et militaires? Dans cette hypo- 
_ thèse, la conclusion à tirer serait non pas l’illégi- 
_ ‘timité du pouvoir, mais la nécessité de lui appor- 
__ ter un soutien lucide pour la réalisation d’une 
| politique de paix. 


LIEN 


Ca 4° Les moyens. 

| Les luttes fratricides revêtent toujours un carac- 
 tère particulièrement atroce. Aux atrocités du 
* F. L. N. ont répondu, trop souvent, les rigueurs 

_ » excessives de la répression officielle, et les crimes 

_ du contre-terrorisme privé. L’enchevêtrement des 

communautés rend difficile l'arrêt de ce cycle 


‘infernal de violences. Par ailleurs, certains élé- : 


- ments de la police, voire de l’armée, placés devant 

_ des tâches délicates, ont trop souvent utilisé des 
_ moyens inadmissibles : tortures, détentions arbi- 
: traires, exécutions sommaires, certaines formes de 
transfert de la population. Tous ces moyens atten- 

- tatoires à la dignité de la personne humaine sont 

_  inexcusables de part et d'autre. Mais il ne suffit 
pas que de tels moyens aient été utilisés par cer- 


 tains nationalistes algériens pour rendre illégi- . 


times les aspirations du peuple algérien, ni qu’ils 

. aient été utilisés du côté français pour rendre illé- 

_ gitimes la présence et l’action de l’armée en 

Algérie. Au-delà de l'illégitimité de certains 

_ moyens, il faut savoir discerner la part de justice 
des causes en présence. 


5° Les conséquences. 


Les conséquences de la prolongation des hosti- 
lités sont désastreuses, Désastreuses pour la 
France, pour l'équilibre réel à long terme de son 
économie (investissements improductifs, incapa- 
cité de créer des emplois nouveaux requis par la 
croissance démographique), pour la moralité de 
la jeunesse, pour l'unité de la nation, pour les 
valeurs incarnées par la démocratie. Désastreuses 
pour l'Algérie, pour son développement écono- 
mique réel, pour sa population (les pertes énormes 
le vide créé par la destruction des structures tra: 
ditionnelles, impossibilité d’en créer de nou- 
velles), désastreuses aussi pour les familles disso- 
ciées, pour les communautés de base désagrégées 
et pour les valeurs éthiques véhiculées par l'Islam. 
Désastreuses pour la cohabitation des commu 
nautés séparées par un fiot de sang, par des 
haïnes inexpiables. Désastreuses pour l'association 
possible et nécessaire de la France et de l'Algérie 
Désastreuses pour le Maghreb et pour l'Afrique 
noire de culture française, où des gouvernements 
pro-occidentaux risquent d’être rapidement débor- 
dés par des gouvernements tournant leurs yeux 
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| vers l'Est. Désastreuses pour la 


tal î x s$ 
AURA NON 


les Etats membres sont placés devant de 
impossibles. Désatreuses pour le monde oc en: 
tal, dans la mesure où sont offertes, à Moscou ou 
à Pékin, des occasions de propagande ou d’'int 
vention. y | AT A 
Les hostilités entraînant des conséquences de. 
plus en plus désastreuses, il paraît urgent de tout il 
mettre en œuvre pour en tarir la source. Ce ne. 
peut être une politique légitime que de laisser | 
pourrir davantage la situation. Plus que jamais, ! 
il faut dire et répéter qu'aucun bien ne peut sor- | 
tir de la guerre. S'il y a conflit d'intérêts et de || 
droits, il faut en sortir par un dialogue véritable | 
que l’on entamera, prêts à faire les concessions et | 
les sacrifices qui, seuls, permettront le retour à la || 
tranquillité de l’ordre. 4 
| 


6° Le but poursuivi. - 


Le seul objectif moralement acceptable ne peut il 
être que la reconnaissance réciproque des droûts » 
certains des deux communautés qui s'affrontent. | 
Sont inadmissibles toutes solutions politiques qui 
méconnaîitraient les droits certains des commu 
nautés, ceux de la population européenne dési 
reuse de continuer à vivre sur une terre qui est 
sa patrie, ceux de la fraction de la population | 
algérienne qui revendique d’être respectée dans , 
l'originalité de sa personnalité nationale et de par- 
ticiper à la gestion de ses propres affaires. 

C’est précisément ce conflit des droits en pré- | 
sence qui fait l'originalité du problème algérien. 
et commande une solution où les deux parties. 
acceptent de renoncer à aller jusqu’au bout de la 
revendication de {ous leurs droits. | 4 


# 
LE 


En conclusion de cette première partie, quelques » 
points sont à dégager : F 
1° La légitimité du pouvoir ne saurait être 
sérieusement contestée ni en droit ni en fait ; 
2° Si l’on ne peut qu'approuver l'objectif off- /| 
ciel de la politique (l’autodétermination), de 
lourdes ambiguïtés demeurent en ce qui concerne” 
les moyens de cette politique. Donner et retenir | 
ne vaut. Est-on vraiment décidé à laisser les | 
Algériens s’exprimer librement sur leur destin? !| 
Est-on vraiment résolu à assurer à la manifesta- 
tion de leurs désirs les garanties loyales d’impar 
tialité ? à 
3° La question peut être posée de savoir si les ! 
objectifs de cette politique, jusqu'ici unilatérale- | 
ment définis, -— comme d’ailleurs les objectifs du ! 
F. L. N. — sont vraiment proportionnés à l’am-! 
pleur du problème posé par une insurrection qui 
ne peut prendre fin que par un dialogue. | 
4° S'il était vrai que l’un des obstacles à la 
paix est la sourde résistance d’une fraction de | 
l’armée de métier à toute solution négociée, il | 
serait urgent et nécessaire de développer dans le | 
pays un puissant courant d'opinion prêt à sou- | 
tenir le pouvoir pour une politique loyale de paix, || 
et le cas échéant, à l'inciter à poursuivre une || 
telle politique. ( : 


B. — QUELQUES PROBLÈMES PARTICULIERS ù] 


Parmi les conséquences désastreus i | 
souligner le développement de en onbes ol | 
caractère franchement insurrectionnel objec- 
tion de conscience et refus de service militaire. 
réseaux clandestins, soit pour venir en aide au 
F. L. N, soit pour changer le régime. 


1° Objection de conscience et refus de service || 
militaire. i 


Des problèmes d'ordre moral se | 
posent à pro- | 

pos des moyens de l’action en faveur de HéeOTAl 
ons loyales. Ces problèmes se posent d’abord | 
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Es de Melun, avaient fait confiance au chef 


… Il est certain qu’on ne voit pas comment on 
pourrait approuver, du point de vue moral, l’in- 
soumission. I’insoumission est d’abord condam- 
nable ici dans son principe : 


__ a) Eïile ne saurait être légitime que si le 
citoyen appelé avait la certitude morale de l’illé- 
galité du pouvoir politique, à tout le moins des 
objectifs réels de la politique gouvernementale. 
Dr, la légitimité du pouvoir ne saurait être con- 
testée et ïil est, ailleurs, impossible à un 
citoyen de parvenir à la certitude morale que 
l'impasse actuelle est le fait du seul gouverne- 
ment français en faveur de qui joue la présomp- 
tion de droit. 


bd) Certains légitiment le droit à l’insoumission 
ar les actes mauvais auxquels pourraient être 
" les jeunes soldats. L’argument ne sau- 
a 


g 


être envisagé que si les directives du com- 
ndement officialisaient et, en quelque sorte, 
institutionnalisaient l'usage des moyens con- 
raires à la morale, ce qui n’est pas le cas. Ou 
, en fait, la pratique de tels moyens était géné- 
ralisée — ce qui n’est pas le cas non plus, de très 
nombreux soldats étant utilisés à des tâches de 
quadrillage, d'occupation pacifique, voire d'’ins- 
iruction ou à des travaux agricoles. Le refus 
Wd'obéissance à des ordres injustes peut s'imposer 
mais ne saurait être invoqué a priori. 
) c) D’autres légitiment l’insoumission au nom 
de l’objection de conscience. Il faut alors distin- 
guer deux catégories : d 

La première, infime, est constituée par d’au- 
thentiques objecteurs de conscience. Au nom 
“une exigence de leur conscience, ils refusent 
foute guerre, tout recours à la force, Une telle 
attitude est peut-être politiquement erronée, 
mais moralement respectable, dans la mesure où 
Pobjecteur de conscience accepte, afin de ne pas 
se séparer de la nation, toutes les conséquences 
de ses actes, même les plus désagréables. Elle ne 
saurait, toutefois, être érigée en règle d’action 
äniverselle, sous peine de laisser le droit sans 
force, mais eile peut être reconnue, aux condi- 
tions que nous venons d'indiquer, comme vVoca- 
tion d'exception. Un certain nombre de pays l'ont 
fait en établissant un statut légal des objecteurs 
Ide conscience. 
"J’autre catégorie — à l'heure actuelle la plus 
nombreuse — refuse, non pas toute guerre, mais 
la guerre d'Algérie, ou du moins l’action de 
l'armée française en Algérie car, en général, elle 
accepte la rébellion algérienne (4). Cette attitude 
ne saurait être assimilée à l'objection de cons- 
cience ; elle résulte non pas d’une exigence absolue 
de la conscience, mais d’un jugement politique dont 
fous venons de dire qu’il est difficile qu’un citoyen 
puisse légitimement le prononcer seul. 

Injusticiable. en principe, linsoumission est 
Icontestable dans ses fins. Quel objectif poursuit- 
lon ? La paix ? Mais est-ce un moyen efficace pour 
faire cesser la guerre ? Le risque est grand, d’une 
part, d'inciter le F. L. N. à une intransigeance 
ide plus en plus grande, fondée sur l'espoir d’une 


| 


In (4) Parmi ceux qui refusent ainsi le service mili- 
faire en Algérie, il faut signaler les non-violents qui 
rotestent également contre le recours à la force par 
|Vadversaire. Ils demandent la création d’un service 
civil qui ne dépendrait pas du ministre des Armées. 
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désintégration de la communauté française, et 
aussi de renforcer, en France, le courant nationa- . 


liste, hérissé devant ce qu'il considère comme une 
trahison pure et simple. Ainsi, l’insoumission con-. 


tribue à accentuer la dialectique des nationalismes nur 


exacerbés. 


Recherche-t-on la fin du colonialisme ? Mais le 


principe du colonialisme est mort le jour où ses 


adversaires sont d'accord sur « le droit à l’auto- és, S 
détermination ». Le problème est d'arriver à une 


garantie loyale de la liberté de la consultation. FE Fe 


inverse, . Ne 
Veut-on par l'insoumission contribuer à la 
renaissance de la communauté nationale et 


diction que de prétendre refaire la nation en com- : 


mais il est 


guère discutable, à la situation de l’occupation où 


la présence d’une armée étrangère ôtait toute 
vraie liberté au gouvernement. Er 


Si 
mençant par nier les liens de solidarité avec l'en- 
semble de la communauté nationale ? On objec- 
tera sans doute que tel fut le cas de la Résistance, 

impossible d’assimiler la situation  . 
actuelle, face à un régime dont la légitimité n’est AN 


REA 
nos 
: A 
refaire son unité autour des valeurs qu’elle in- fe 
carne dans l’histoire ? N'est-ce pas une contra- : 


ë 


2° Collaboration active avec la rébellion. se al ù 


A 


Les mêmes remarques valent en ce qui concerne 


la collaboration plus ou moins active avec le 
F. L. N. Il est absolument impossible de légitimer 
cette attitude. Il est moralement inadmissible - 


qu’un citoyen se refuse à la solidarité nécessaire 


qui le relie à la nation, en particulier à ceux qui : 


font leur devoir en Algérie, et qu’il se rende soli- 


daire de l'adversaire. Qu'on le veuille ou non, c’est 
une nation différente de la France qui se cherche 


à travers le conflit, et il n’est pas possible de 


renier sa propre nation et de se rendre solidaire 


d’une autre tout en voulant garder sa nationalité 


d’origine. Le problème pourrait se poser pour des 
Français, d’une nationalisation algérienne, le jour 
où une souveraineté algérienne serait reconnue. 
Tel n’est pas le problème actuel de ceux qui pré- 
tendent, tout en demeurant Français, s'associer 
activement à une rébellion qui met en cause la : 
souveraineté française. Cela vaut indépendam- 


d 
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d 


\ 
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ment même de la solidarité qu’on accepte avec  . 


certaines méthodes de l’adversaire, méthodes qu’on 
condamne par ailleurs lorsque ce sont des com- 
patriotes qui les utilisent. Enfin, plus encore que 
l’insoumission, la collaboration active est incapable . 
d'amener la paix, elle renforce la dialectique des : 
nationalismes. 

Toute autre est la question du maintien des 
liens avec des Algériens, aussi bien en métropole 
qu’en Algérie. Le recours trop fréquent à des 
internements arbitraires dans des camps d’héber- 
gement, la persistance de méthodes inadmissibles 
d'investigation policière, le climat de méfiance 
généralisée, le racisme ambiant peuvent même 
entraîner un devoir de secourir les personnes en 
danger. Des situations peuvent être ainsi créées 
où un conflit se nouera entre les exigences de la . 
charité et les risques à courir devant la police ou 
la justice, étant bien entendu qu'il ne pourra 
S'agir en aucun cas d’apporter une aide positive 
quelconque à une activité politique, ou a fortiori, 
terroriste. 


3° Activités subversives. 


Les événements de mai 1958 et de janvier 1960 
ont révélé l'existence d’un certain nombre de 
groupes et de réseaux, certains armés, dont l'ac- 
tion n’a cessé de se poursuivre. Certains de ces 
groupes agissent en liaison avec des éléments de 
l’armée ou de la police, 
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_ a) Société naturelle et nécessaire à l'homme, : 
_- l'Etat représente une valeur éthique qui doit être 


respectée par tous les citoyens. Le respect de 
l'Etat et de ses institutions est un aspect essen- 
tiel du civisme. 


b) Le rôle propre d’une armée est d'être au ser- 
vice du pouvoir politique, afin de lui fournir, le 
cas échéant, la force nécessaire à la réalisation du 
bien commun qu’il a mission de définir et de pro- 
mouvoir. Certains membres de l'armée peuvent 
être amenés à démissionner parce qu’ils s'estiment 
en désaccord grave avec la politique définie par le 
pouvoir, mais ils ne pourraient être moralement 
autorisés à utiliser contre le pouvoir la force dont 
ils disposent que si se trouvaient réalisées toutes 
es conditions d’une juste insurrection. Nous avons 
dit qu’un-tel jugement ne peut être porté à l’heure 
actuelle, Ïl n’est donc pas moralement permis 
à des membres de l’armée de miner en fait les 
fondements mêmes de l'Etat, en vue d’opposer une 
politique particulière à celle qui est définie par 
le pouvoir. 


_ c) S'il est d'ailleurs légitime que les civils 
opposent à cette politique officielle une option 
politique estimée meilleure, cette opposition doit 
s'exprimer par les moÿéns normaux prévus par la 
Constitution. Or, l’action clandestine et la créa- 
tion de groupes armés sont de caractère nettement 
insurrectionnel. 


d) Il est infinimént regrettable, pour l'Eglise 
comme pour l'Etat, que cette opposition au pouvoir 
mette parfois en avant des motifs religieux et 5e 
présente comme une véritable croisade. Il est 
nécéssaire de dénoncer la grave confusion du poli- 
tijue et du religieux entretenue par les publica- 
tions de certaines personnes et de certains groupes. 
Quelle qué soit la sincérité des personnes, cette 
attitudé présente un double danger : d’unë part, 
celui d’assimilér pratiquement le christianisme à 
une mystique temporelle, et, d'autre part, celui de 
mécôonnaitre le caractère relatif du politique en 
faisant dépendre le sort de l'Eglise d’une option 
pour un régime particulier. 


C. —— LES EXIGENCES MORALES 
D'UNE ACTION EN FAVEUR DE LA PAIX 


Il ne saurait être question de rappeler seulement 
. des règles de morale condamnant des attitudes. Il 
importe de discerner dans des actes condamnables 
en soi, et dans des conduites contestables en soi, 
les symptômes d’une grande inquiétude et d’un réel 
désarroi ; il faut, en même temps, se mettre luci- 
dement devant la situation d'ensemble qui aboutit 
à de telles conséquences et rappeler les exigences 
CHE d’une attion qui permettrait le retour de 
à paix. * 


1° Formation de l'opinion publique. 


L'un des éléments les plus regrettables de la 
situation actuelle, c'est l’atonie d'un large secteur 
de l'opinion publique. La grande majorité du 
peuple français aspire sincèrement à la paix; elle 
continue à faire confiance au pouvoir sans se 
rendre compte que le pouvoir est impuissant #il 
ne peut s'appuyer sur une opinion publique éclairée. 
L'absence d’une véritable opinion publique cons- 
titue une réelle maladie Sociale, dont Pie XII 
dénonçait naguère les dangers et dont il voyait la 
source dans l'absence des présupposés intérieurs 
d’une véritable opinion publique, à savoir « des 
hommes, conscients de leur conduite personnelle 
et sociale, qui se sentent responsables et étroite- 
ment liés au sort de la communauté dont ils sont 
les mémbres (5) ». 


(5) Discours au Congrès international de la jeunesse 
catholique, 10 février 1950: D. C., n° 1064 du 12 mars 
1950; col. 922,:(N. D. L. R.) 
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quelques : questions peuvent ét 


. cherchant à généraliser le refus du service mili-\| 


‘ d’instruire le public, de le conseiller, de le guider1 


jection de cons 
tudes, même s 
respectables dans Ë à À elles 
s'exprime la protestation d’une conscience témoi- | 
gnant de l’absolu de certaines valeurs morales. Tel| 
n'est pas du tout le cas d’une campagne politique | 
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taire en Algérie. S'il est légitime de faire campagne! !| 
pour mettre fin rapidement au conflit algérien, | 
cette option doit être défendue par les moyens! 
normaux d'action auprès des pouvoirs publics et, 
sur l'opinion (campagnes de presse, action des ;| 
partis, prises de position des syndicats et des, 
autres organisations représentatives de 1a nation, 
au nom des incidences sociales du drame algérien). 
Mais il est franchement inadmissible d'utiliser les} 
consciences comme moyens au service d’une optiom| 
politique. L'objectif dernier d’une telle campagne, 
paraît être non pas la reconnaissance de ces} 
valeurs absolues que des consciences individuelles; 
entendent servir, mais bien la modification de la 
politique française, voire un changement de ré-\| 
gime. Cette utilisation des Consciences à des fins} 
politiques est particulièrement regrettable lors-} 
qu’elle est tentée par des adultes non susceptiblesil 
d'être envoyés en Algérie auprès de jeunes placés} 
ainsi devant de difficiles cas de conscience et 
devant les conséquences tragiques de certaines} 
décisions (prison, exil). RU | 


As 
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ACTION PSYCHOLOGIQUE 


D'un autre côté, on a essayé d'agir sur l'opinion) 
publique en utilisant cet ensemble varié dei 
méthodes que l’on désigne sous le nom d’actiof) 
psychologique. Sur ce sujet, il suffira de se référer|| 
à la lettre adressée par S. Em. le cardinal Tardini) 
au président des Semaines sociales de France, à 
l’occasion de leur dernière session : « Les! moyensSi 


Î 


ont fait de considérables progrès, et c’est pouril 
l’homme, sans nul doute, une acquisition inappré- 
ciable de pouvoir s’instruire, de savoir ou S’in- 
former et d'être à même de se former une opinioi 1! 
justifiée. Mais ce serait un abus manifeste ques 
cette même information écrite, auditive oul 
visuelle, devienne ce qu’on. appelle aujourd’hui 
une « action psychologique » ayant pour objet 
d'imposer aux foules des jugements tout faitsil 
Alors, en effet, « le peuple » serait devenu 
+< masse », selon la distinction mise en si vive 
lumière par Pie XII dans son message de Noël 1944! 
Le peuple vit de la plénitude de vie des hommes! 
qui le composent, dont chacun, à sa place et à 1æ 
manière qui lui est propre, est une personne tcons- 
ciente de ses propres responsabilités et de ses 
propres convictions. La « masse », au contraire, 
attend l'impulsion du dehors, jouet facile aux 
mains de quiconque en exploite les instincts et 
les impressions, prompte à suivre, tour à tour! 
aujourd'hui ce drapeau et demain cet autre. » Le 
cardinal secrétaire d'Etat ajoutait cette remarque : 
« Ces désordres sont, hélas ! trop souvent facilités 
du fait que la personne abandonne par inertie une 
partie de sa prérogative essentielle qui est de jugez 
librement, après s'être informée loyalement, et cette 
abdication de soi-même est, en même temps qu’une 
faute envers la société, un des plus grands périls 
de notre temps (6). » | 


(6) D. G,, n° 1333 du 7 août 1960, col. 942. 
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impasse algérienne doit faire prendre cons- 
ence à tous ceux qui, d'une manière ou d’une 
tre, portent une responsabilité dans la nation, 
le l'urgente nécessité d'éveiller les citoyens à leurs 
‘esponsabilités. Il s’agit certes d’une action de 
ongue haleine, comme toute œuvre d'éducation, et 
"est pourquoi c'est un devoir grave que de s'y 
jonsacrer immédiatement. Ici encore, Pie XII a 
ndiqué des lignes d'action auxquelles il convien- 
lrait de se référer, lorsqu'il invitait à « mettre les 
itoyens toujours plus ‘en mesure d’avoir une opi- 
lion personnelle propre, et de l’exprimer et de la 
aire valoir d’une manière correspondant au bien 
ommun ». Il s’agit aujourd’hui, plus que jamais, 
le former l’opinion grâce à une information objec- 
ive et de permettre à l'opinion de s'exprimer, 
yrâce au respect de la liberté et de la presse, dans 
es limites requises par le bien commun ét, plus 
ncore, grâce à une collaboration loyale entre le 
Jouvoir et ces associations libres et spontanées 
‘eprésentatives de la nation, que la tradition du 
atholicisme social désigne par l'expression de 
»Orps intermédiaires. 

Sans doute, ces moyens d'action sont lents, mais 
Is sont, en définitive, les seuls efficaces. Trop 
1iombreux sont ceux, aujourd’hui, qui, d’un côté 
omme de l’autre, se bornent à une critique néga- 
ive ou se contentent d'entretenir des réactions 
Jassionnelles. Il serait plus efficace de permettre à 
‘ensemble des citoyens de prendre conscience des 
limensions réelles du problème algérien et de pré- 
peer ainsi les conditions d’un dialogue. Il va sans 
lire que le pouvoir politique doit, de son côté, 
{ les éléments d’information nécessaires, 
tant donné qu’il dispose d'ailleurs des plus puis- 
ants moyens d’information (radio et télévision). 
1 est enfin indispensable que le pouvoir politique 
Jorte le souci constant d’une collaboration loyale 
ivec les organisations représentatives de la nation. 
s’il est vrai qu’en dernier ressort, c’est le pouvoir 
jui est l’arbitre du bien commun, celui-ci ne peut 
tre défini qu’en tenant compte de toutes les valeurs 
t aspirations dont les citoyens et les corps inter- 
nédiaires sont les porteurs. 


2° Le respect &u bien commun international. 


Un dernier problème doit être abordé : l'aspect 
nternational. La position officielle de la France 
st inattaaquahle sur le plan du droit positif : la 
uestion algérienne est une affaire intérieure fran- 
aise. On peut cependant considérer qu’une brèche 
\ été ouverte dans cette position par la reconnais- 
ance du droit à l’autodétermination, qui admet la 
Jossibilité d’une souveraineté algérienne, et donc 
a reconnaissance au plan international. Quoi qu’il 
n soit du point de vue du droit positif, il est incon- 
estable que laffaire algérienne revêt un aspect 
nternational, si on l’envisage du point de vue de 
a morale internationale ou du droit naturel inter- 
ational. 

Il existe d’abord un bien commun international, 

jui exige de la part de toutes les nations qu'elles 
ontribuent à le promouvoir, à tout le moins qu’elles 
le le compromettent pas gravement. Or, nous 
vons vu que le bien commun international est 
ravement mis en cause par la prolongation des 
jostilités. 
- Par ailleurs, il est conforme à la doctrine com- 
nune de la colonisation d'envisager la tutelle ou, 
lus exactement, la curatelle colonisatrice comme 
ne suppléance justifiée par l'inexistence d’une 
ociété des Etats. De ce point de vue aussi, on ne 
aurait contester à la communauté des peuples le 
roit de se préoccuper de l'affaire algérienne. Sous 
es deux aspects : mise en cause du bien commun 
hternational, processus de liquidation d’une situa- 
ion coloniale, l'affaire d'Algérie revêt un caractère 
nternational. , 

Ceci ne signifie pas que l’Assemblée générale de 
O. N. U., émanation d’exécutifs, à la fois juges et 
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parties, soit habilitée à diré le droit. Il reste que 
l'opinion internationale peut servir d'indication. 
Il reste surtout que, dans l'impossibilité de par- 
venir à un accord, les deux adversaires devraient 
s'entendre sur une procédure d’arbitrage (entendue 
au sens large), quel que soit le tiers auquel is 
acceptent de faire appel. Le recours à l'arbitrage 
dans la solution des conflits appartient à la doc- 
trine la plus traditionnelle. : À 

En tout état de cause, la campagne contre les 
organisations internationales et le repliement sur 
un nationalisme sourcilleux, 
facteurs de paix mondiale. Il conviéndrait bien 
plutôt, en réponse à l'appel lancé par Pie XII, 
après les événements de Budapest et de Suez, et 
dans la ligne de la récente déclaration doctrinale 
de l’Assemblée des cardinaux et archevêques, de 


travailler à améliorer et à renforcer l'autorité de 
l'O. N. U. qui est, qu’on le veuille ou non, la seulé 


ébauche actuelle de cette organisation internatio- 
nr qu’il est obligatoire et urgent de mettre sur 
pied. : ‘ ; 


Octobre 1960. 


* Pat 


« L'Osservatore Romano >» et les 
événements d'Algérie 
l’Osservatore 


Raimondo Manzini, directeur de 


Romano, écrit dans ce journal (15 décembre), à 


propos des événements d'Algérie (1) 


D’autres morts, encore du sang en Algérie, alors 


que le président de Gaulle vient d'accélérer le 


processus de l’évolution politique pour parvenir 
à une solution pacifique du conflit. is £ 


Les événements d'Algérie deviennent d’une gra- 


vité encore plus, angoissante du fait des déchire- 
ments que provoquent fatalement tout conflit ou 
toute répression, quelle qu’en soït l’origine, et qui 
s’ajoutent aux haines déchaînées par le terro- 
risme. Mais l'effort des extrémismes : 
semble précisément tendre à créer une rupture. En 
face de de Gaulle et de ses initiatives pour essayer 
de parvenir progressivement à Ja pacification, on 
met tout en œuvre pour empêcher tout apaisement 


des esprits, toute liberté d’opinion, toute possibi- 


sont loin d’être des 


opposés 


w 


>> 
AT pe 


2 


lité de rencontres humaines. La recherche d’une … 


synthèse d'intérêts cet d’idéaux entre gens de 
diverses origines: vivant ensemble et recherchant 
de nouveaux équilibres de liberté et d’avenir, est 
à l’opposé de l’idée poursuivie par les extrémistes 
de tous bords qui tendent à exaspérer et non 
à apaiser, à aggraver la situation et non à la sur- 
monter. 

Il semble donc que tous ceux qui s'opposent 


à des solutions progressives et libres veuillent 


briser les liens de bonne entente tissés entre les 
membres des communautés algériennes, liens qui 
ont toujours été et seront toujours essentiels. Il 
est difficile de porter un jugement circonstancié 
sur chacun des faits où il est fait bon marché de 
la vie et des valeurs humaines ; mais il faut 


souhaiter qu’on en vienne à renoncer à la haine, 


et à la cruauté comme à tout excès de part et 
d'autre. La validité de toute option politique 
repose sur la spontanéité du jugement humain. Le 
terrorisme comme les luttes civiles, de quelque 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte italien. 

Nous avons omis dans ce texte les nombreuses 
citations qu’il contient de la déclaration de l'Assemblée 
des cardinaux et archevêques sur l'Algérie, publiée 
dans notre numéro du 6 novembre dernier. 
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tendant à rapprocher, ; » 
situation, et non à l’envenimer ; et il faut encou- 


_ rager toute volonté de se rapprocher progressive- 


: 


. divers 
nwprière (2) : 


Es: 


côté qu'ils viennent, étouffent ce droit et violentent 
cette liberté... 


On doit donc considérer comme sage tout effort 
à apaiser, à surmonter la 


_ ment de la paix. : 

_ Tout homme réfléchi considère avec beaucoup 
_ de peine le conflit algérien dans le contexte où il 
se trouve d’un lourd climat international, et il 


“ apprécie l’inestimable valeur du vœu de paix 


exprimé par le Saint-Père avec un cœur si pro- 


, : À l'appel du Centre Richelieu, les étudiants, 
_ parmi lesquels se trouvaient représentées une 
quarantaine de nationalités, sont venus très nom- 
_ preux à Notre-Dame de Paris (1) dans la soirée du 
16 décembre unir leurs prières pour la paix. Avant 
la messe qui a clôturé cette veillée, un certain 
 mombre de personnalités venues d'horizons très 
ont Lu ces émouvantes intentions de 


TE Le R. P. J.-M. TALA (Cameroun) 


Le « terrible » continent africain bouge de tous 
_ côtés, aspirant à une certaine unité dans un ordre 
social de justice et de liberté. Malheureusement, 
tout cela s'exprime parfois par du désordre et 


souvent par de la nervosité. 


Aussi en cette veillée de prière sincère, frater- 


., nelle et universelle, demandons à Dieu d'accorder 


_ à ce continent africain, si jeune et si plein d’ave- 
_nir, la grâce de ne point trahir son âme religieuse 


_ dans ses préoccupations angoissantes. 


Mais notre prière ce soir veut être la prière des 
chrétiens qui sont convaincus que leur Dieu est 
un Dieu grand et puissant, et que tout ce que font 
et décident les chefs d'Etat est soumis au plan de 
sa Providence. C’est pourquoi nous voulons ce 
soir assurer de l’aide de notre prière tout le peuple 
africain et tous ceux qui portent la responsabilité 
de l'Afrique. 

Aussi, mes frères, prions pour que tous les chefs 
d'Etat de ces jeunes Républiques africaines qui 
viennent d'accéder à l'indépendance considèrent 
tous leur autorité comme une délégation que notre 
Père des cieux leur a donnée. Qu’à l’école de 
Jésus, dont nous allons très bientôt célébrer 
l’anmiversaire de l'apparition parmi les hommes, 


(1) Un agent du service d’ordre sur le parvis de 
Notre-Dame faisait remarquer à un camarade, en 
voyant affluer cette impressionnante foule de jeunes : 
«< Eh bien ! aujourd’hui, ça ne sent pas le moisi. » 

(2) Textes distribués par le Centre Richelieu, 8, place 
de la Sorbonne, Paris. Nous les publions dans l’ordre 
sein lequel ils ont été lus. 

es messages avaient été également tenvovés 8 
S. Em. le cardinal Gerlier ; S. Exec. Mgr Gantin, ES 
vêque de Cotonou ; S. Exc. Mgr Mongo, évêque de 
Douala ; M. Carlos Garcia, président des Philippines ; 
M. Léon M’Ba, président de la République du Gabon : 
M. Ngo Dinh Diem, président de la LPS du 
Viet-Nam ; M. Luis Somoza, président du Nicaragua ; 
M. Velasco Ibarra, président de l’Equateur : le prince 
Raïnier de Monaco ; le roi du Maroc, S. M. Mohammed V : 
M, I. Zhak Benzvi, président d'Israël ; M. Philibert Tsi- 
ranana, président de la République de Madagascar ; 
M. Miguel Ydigoras, président du Guatemala. F 
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; Fer? SERA NES À SU AT 
LE QT NE AP EPS Re AE UD RC El IR RTE 
fondément affecté (2). Mais la condition d’un me 


__ La veillée de prières du 16 décembre 


« Pour la paix du monde par le Christ » 


PA 


} L à) ñ TT ME 
Lu < 
leur lendemain, c’est que soient satisfaites nor 
pas une seule, mais toutes les multiples aspirai} 
tions de la complexe vie sociale nord-africaine:. 
La haine, la violence, la terreur, les conflits 
peuvent être les éléments de ruptures irréparabless 
mais jamais des instruments de vraie justice e:} 
de vraie liberté. se :1] 
a ——— 
col. 13. je CN 


(2) Cf. supra, 


à Notre-Dame de Paris 


l 


chacun de ces chefs d'Etat africains puisse s6 
dire « Je suis au milieu de mes concitoyenal 
comme celui qui sert. » A 
Implorons plus particulièrement ce soir Notre 
Dame des Apôtres pour que le clergé catholiqu 
africain soit digne devant la lourde responsabilite] 
qui lui incombe en ce moment difficile où 
l'Afrique cherche son équilibre religieux et socia 
Demandons pour ce clergé de la force d'âme, d 
la clairvoyance pour savoir détecter l’urgence de 
problèmes nationaux et régionaux, et du courag!] 
pour les affronter. F1 
Prions enfin pour l’apostolat des laïcs africains 
pour que, par ‘exemple, nous ayons de plus ex 
plus, non pas des catéchistes « volontaires » . 
« braves gens », mais des spécialistes, des gen 
éclairés et formés, comprenant bien l’importanc: 
ie Res dans la propagation du message d 
rist. ARS | 


R. P. HAYEK (Liban) 


Nous vous prions, Seigneur, pour l'Islam qu 
vous connaît déjà, afin qu’il vous connaisse davan! 
tage, et que, allant jusqu’au bout de sa foi, il rem 
contre l’amour. \ 

Donnez-lui la force de ne pas céder aux séduc! 
tions de l’athéisme, mais qu’il conserve pur 1 
sens du sacré. “| 

Conduisez les enfants d'Israël depuis le déser 
de l’Hégire jusqu’à la Terre promise à Abraham 
Nous vous le demandons, par l'intercession di 
Notre-Dame de Fatima et de Lourdes, la premièri| 
Dame du Paradis musulman. | 


Le président GEORGES BIDAULT 


Nous vous prions, Seigneur, d'abord pour no 
mêmes qui sommes ici rassemblés en Notre-Danx 
de Paris, centre spirituel et historique de la y 
de notre capitale. Nous vous prions pour cett 
jeunesse qui nous environne et qui doit trouve 
au cours de l’avenir, dans votre Eglise catholique 
apostolique et romaine, la solution des problème 
que lui posent son âge et notre temps. | 

Nous vous prions pour le pardon de nos péchéé 
pour que, par l’intercession de la bienheureus 
Vierge Marie, vous augmentiez la foi de ceux qu 
croient, que vous réveilliez la foi de ceux qi 
dorment, pour que vous fassiez à chacun et à to 
le don d’une charité qui sache franchir la limit 
des générations, celle des classes et celle de 
frontières. * 
- Nous vous prions, Seigneur, pour les absent! 
pour cette immense ville où tant d'hommes «# 
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femmes s’étourdissent pour ne pas sentir 
proche de votre éternité. | 
rions pour notre peuple une fois 
icore déchiré et pour la patrie où vous nous 

Z fait naître et qui a besoin de nous comme 

us avons besoin d'elle. Nous vous prions pour que 
us lui donniez la consolation et la paix qui sont 
les de la justice. 
- Nous vous prions pour cet univers qui s’affronte 
sans règle et sans autre espoir que l'espoir déce- 
vant des machines. Le génie de la créature est 
parvenu à en construire d’incroyables, mais la 
Sagesse de la créature est impuissante à les mai- 
Ytriser, si vous ne donnez pas à la technique elle- 
même, comme à la politique, comme à toutes les 
œuvres de l’homme dans l'univers créé, le conseil 
et la grâce qui ne sont qu'entre vos mains. 

.Nous vous prions, Seigneur, pour ceux qui vous 
aiment, nos parents, nos amis, nos camarades, les 
vivants et les morts. 

! Nous vous prions pour ceux qui nous haïssent et 
qui nous font l'honneur de le faire en partie 
parce qu’ils vous haïssent. 

- Nous vous prions pour tous les peuples, qu'ils 
vous connaissent ou qu'ils vous ignorent, pour 
@eux qui vous attendent encore, pour ceux chez 
qui on a fait taire votre parole parce que, comme 
jau temps de votre prédication en Judée et en 
xalilée, vous êtes considéré par eux comme un 
signe de contradiction. 

Nous vous prions pour toute l'espèce humaine, 
pour l'amour de laquelle vous vous êtes incarné 
et avez souffert le supplice de la croix. 

> Donnez à chacun et à tous, aux hommes comme 
Saux peuples, comme à l'univers, la paix qui vient 
de Dieu et la justice de Dieu. 


2 


FRANÇOIS MAURIAC 


” Nous vous prions, Seigneur, pour que les Fran- 
fcais qui ont tant de peine à s'aimer les uns les 
autres, éclairés par votre Esprit, s'efforcent de 
discerner ce qu'il y à de légitime et de juste dans 
files partis-pris de ceux de leurs frères qui s’op- 
[posent à eux. Car il faut que vous nous donniez 
Ja volonté de nous comprendre pour que nous 
mous aimions comme vous nous l’avez demandé. 
|” Nous vous prions, Seigneur, pour que ceux d’une 
autre race, qui eux aussi sont nos frères, et dont 
tant de sang répandu nous sépare, se réconcilient 
avec nous. Nous vous demandons de hâter cette 
heure. Nous vous prions pour qu’elle marque non 
seulement une interruption de la guerre fratri- 
gide, mais aussi une interruption de la haine. 
| Eclairez 6 mon Dieu, ceux qui dans les deux 
&amps ont juré de venger les morts, afin qu’ils 
comprennent que les morts ne demandent pas 
à être vengés, mais qu'ils demandent, maintenant 
lquw’ils sont dans votre lumière et qu'ils voient 
Door face à face, que leur sang soit le dernier 
ersé. 
Et nous vous supplions, Seigneur, pour que les 
frères réconciliés dominent en eux désormais 
toutes les passions que la haïine raciale alimente, 
pour qu’ils découvrent enfin, en vous regardant, 
en contemplant votre face adorable, qu'ils ont 
tous été créés à votre image et votre ressemblance, 
"qu'ils sont tous pétris de cette même chair que vous 
Avez revêtue et qu’ils ne peuvent à la fois vous 
‘aimer et se haïr les uns les autres. Seigneur, con- 
vertissez-nous à l'amour. 


M, EDMOND MICHELET, garde des Sceaux 


Sous ces voûtes de pierre que virent s'élever, au 
printemps de notre patrie, les yeux du roi Louis, 
votre confesseur, monarque pacifique qui sut, dans 
la justice, mettre un terme à une guerre fratricide, 
nous vous prions, Seigneur, pour que la France 
reste fidèle à sa vocation séculaire, nous qui 
‘croyons aussi < que vous l'avez créée pour des 
succès achevés ou des malheurs exemplaires ». 
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de celle à qui est dédiée cette maison où réside 


| NS ê à 
Nous vous prions pour que cette vocation chré- 


tienne, que lui rappelait naguère dans cette basi- 


lique, témoin de notre histoire, celui qui devait 
devenir ici-bgs le vicaire de votre Fils, soit ‘pré- 


sente à l'esprit et au cœur de tous les Français 


à l'heure où semble, une fois encore, menacée 
l'unité de la patrie. 


tiés, disparaissent les haiïnes, s’oublient les ran- 


cunes suscitées par tant d'épreuves récentes et … 


r CE 


Nous vous prions pour que s’apaisent les inimi- 


à 


qu’à l'image de votre serviteur, notre compatrioté 


Charles de Foucauld, les chrétiens qui se nour- . 
rissent du même Pain eucharistique donnent 
à tous l'exemple de l’amour, en union avec celui 
que le Petit Frère universel aimait à appeler 
< Notre bien-aimé Frère, le Seigneur Jésus » 
Nous vous prions aussi, Seigneur, 
ennemis, pour nos adversaires, ceux qui se croient 
ou se disent tels. Et cela parce que vous nous ! 


porter en nous le poids de la haine; parce due. 


nous croyons que la recherche persévérante de là 


réconciliation entre les. hommes est le signe auquel 

doivent se reconnaître vos enfants. se 
Nous vous supplions d’exaucer ces prières, Sei-. 

gneur, que nous vous adressons par l’intercession 


votre gloire 
patrie. 


S. Em. le cardinal FELTIN Fe 


pour nos 


À 
CEA 


F2 


YA 
, " 
l'avez demandé; parce que nous ne voulons pas 


Avant le chant du Credo qui a clôturé la lec- 


ture de ces prières, S. Em. Te 
empêché, a fait lire le texte suivant par Mgr dé Mi 
Provenchères, vicaire général RUE 


Seigneur Jésus-Christ, 


ma paix >. Apprenez-nous que votre paix est au-. 
delà de nos bons sentiments, qu’elle est le fruit du 
renoncement à nous-même, du pardon mutuel, de: 
la conversion des cœurs ; qu’elle n’est donnée que 


ù st, vous avez dit à vos Ë 
apôtres : « Je vous laisse ma paix, je vous donne , 


le cardinal Feltin, 


# 


si l’orgueil de notre intelligence obéit à la lumière 


de la foi, si l’égoïsme qui habite nos volontés est ! 


chassé par la charité, si le désespoir des destins 


sans issue est changé par l'espérance de vos dons. 
Mettez en nous votre amour, don de votre 
Esprit, qui peut transformer nos cœurs de pierre 
en cœurs de chair et nous faire obéir à votre loi. : 
Faites-nous comprendre que cette paix à laquelle 
tous les hommes aspirent comme, après l’eau vive 
consiste d’abord à vous recevoir et à vivre dans : 
votre amitié, qu’elle exige de nous que nous sui- : 


vions votre chemin en aimant tous nos frères 
jusqu’à donner notre propre vie par amour pour 


vous. Donnez-nous par-delà nos erreurs et par- 


delà notre péché de mieux comprendre nos frères. 

Seigneur Jésus-Christ, 
péchés. Souvent nous avons ignoré votre loi 
d'amour et nous avons préféré notre volonté de 
puissance, notre égoïsme, notre orgueil à l’obéis- 
sance à votre commandement. Souvent, nous 
avons blessé notre prochain, suspecté ses inten- 
tions, douté de sa bonne foi, Nous reconnaissons 
dans les mauvais procédés dont nous pouvons être . 
victimes, la mesure dont nous nous sommes servis 
envers nos frères. Mais qui mériterait d’être dit 
juste en face de votre très sainte charité ? Pardon 
pour nos péchés. 

Seigneur Jésus-Christ, regardez plutôt la foi de 
votre Eglise. Regardez cette confiance totale que 
nous voulons mettre en votre amour. Il n’y a 
que vous qui puissiez nous donner la paix à laquelle 
nous aspirons, paix par la fin des combats, paix 
dans la fraternité retrouvée, paix au cœur de 
chaque homme, réconcilié avec les autres, parce 
que réconcilié avec Dieu. Vous êtes la voie, la 
vérité, la vie. Vous seul nous donnez en votre 
Eglise la lumière qui luit dans les ténèbres pour 
illuminer tout homme venant en ce monde. 

Seigneur Jésus-Christ, donnez la paix et l'unité 


S0 


ne regardez pas nos. : 


NE 
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à votre Eglise. Elle doit être le signe et l'instru- 


- ment de votre paix au. milieu des hommes de toute 


race, de toute langue, de toute nation. Permettez, : 


Seigneur, que nos fautes n'empêc t pas cette 


+ unité qui est la marque distinctive de votre Eglise, 


A 


- le signe auquel on doit la reconnaître. Par là, elle 


aidera les hommes à vous rencontrer et à : se 
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< 


+ 


A 


se 


ve 


_ retrouver dans l’obéissance à votre loi d'amour. . 
Que cette certitude de votre volonté d'unité qui 
traverse les siècles s'exprime dans notre chant 
qui est en même temps une imploration. Que nous 
sachions collaborer à la réalisation de votre salut, 
Père créateur, Fils rédempteur, Esprit sancti- 

 fiant qui unit tous les hommes dans l'Eglise. C est 


_ pourquoi nous sommes prêts à fonder notre vie 


sur cette foi et c’est pourquoi nous voulons chan- 
…_ ter d'une seule voix : Credo in unum Deum.… 
je 
A 
Y 


- Pour une coopération entre l'Islam 


| et le Christianisme 


* Appel de M. Léopold Senghor, pré- 
sident de la République du Sénégal (1). 


C’est un signe des temps, depuis quelques années, 
depuis l’accélération du processus de décolonisation, 
des appels sont lancés, des efforts sont entrepris 
pour organiser la coopération entre l'islam et le 
christianisme. L’an dernier, c'était le recteur de 
l'Université d'El Azhar qui invitait chrétiens et 
musulmans à s’unir contre une offensive de j’a- 
théisme. Cette année, c’est S. Exc. Mgr Abdelkader 
El Fassi, ambassadeur du Maroc à Bonn, qui à 
donné une remarquable conférence intitulée : « Un 
musulman devant le monde du christianisme. » Du 
côté chrétien, je pourrais citer les colloques orga- 
nisés par les Pères bénédictins au cœur même du 
Maroc ; les appels des évêques du Maghreb et sur- 
tout les risques courus par de nombreux prêtres 
pour une solution pacifique du conflit algérien. 

* Nombre de ceux-ci ont payé de la prison leur fidé- 
lité à l’idéal du christianisme. 

A cette raison‘ morale, religieuse, j’ajouterai une 
raison politique. Nous ne pourrons accéder à j’in- 
dépendance réelle et construire des nations afri- 
caines modernes que si nous savons transcender 
les différences de religion — comme de race, — 

_ mieux : que si nous savons organiser une coopé- 
ration féconde entre musulmans et chrétiens. Le 
Liban, au demeurant, nous donne l'exemple de ce 
que peut et doit être cette coopération. 

Reprenons les deux aspects du problème. 

Abdelkader El Fassi résumait ainsi, dans sa con- 
férence, l’aspect religieux du problème : « Le 
christianisme et l'islam peuvent, doivent s’en- 

tendre, conjuguer leurs efforts, mettre en relief 
ce qu'ils ont de commun pour faire face à la 
poussée grandissante des ennemis de Dieu. Au lieu 
de nous méconnaître, apprenez à nous connaître 
et à nous comprendre. En nous aidant à nous 
relever rapidement et à nous libérer, c’est votre 
propre relèvement et votre propre libération que 
vous encouragez, » On ne saurait mieux dire. En 
effet, la maladie infantile des peuples décolonisés, 
qui accèdent à leur indépendance nationale, c’est 
la tentation du matérialisme et de la corruption. 
Trop souvent, ils ne retiennent du socialisme que 
l'élévation du niveau de vie, oubliant que celle-ci 
n’est que le moyen de l’élévation du niveau de cul- 
ture, c’est-à-dire du renforcement des forces spiri- 


(1) Afrique Nouvelle (Dakar), 16 novembre 1969, 


sh! 
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tuelles. La t est utant 

POccident chrétien lui-même a été « matérialisé | 
désacralisé, pour tout dire déc rd 


sous l'influence du capitalisme, mais. LS! 
l'influence du socialisme ma liste e 
musulmans peuvent aider les chrét 
rappelant les sources spirituelles 
nisme ; comme les chrétiens, les musulmans, 1 
leur montrant que le socialisme, dans ce qu il 
a d’humaniste, n’est qu’une protestation d’origine 
chrétienne contre les déviations matérialistes des 
chrétientés historiques. ë 3 | 
Essayons donc de montrer ce que Vislam et 
christianisme. ont de commun par-delà leurs diffé-1 
rences. Car ils présentent des différences. 
Si musulmans et chrétiens adorent tous 
Dieu unique, comme en 


U 11 
té- 


plus grand des prophètes, ne saurait être confondu 
avec Dieu. Pour les chrétiens, le Pape, qui incarne 
l'Eglise, est dépositaire de la parole de Dieu. A ce 
titre, il est infaillible quand il interprète les 
saintes Ecritures. Pour les musulmans, il n’y a pas 
de pensée officielle qui s’impose : ils interprètent 
librement le Coran. Le prêtre est l’intermédiairet 
nécessaire entre Dieu et les chrétiens. Les musul- 
mans n’ont pas de clergé. Ils s’adressent directe 
ment à Dieu. \ s\ 
Encore une fois, par-delà ces différences de 
dogme et de pratique, l’islamisme et le christia-| 
nisme prêchent les mêmes vertus et tendent versi 
le même but. Le grand précepte du christianisme 
est d’aimer Dieu par-dessus tout, et le prochain) 
c’est-à-dire les autres hommes, comme soi-même: 
Et Mahomet a dit : « Personne d’entre vous ne 
sera croyant s’il n’aime pas son frère comme ik 
s’aime lui-même. » Jésus et Mahomet ont lutté, 
lun et l’autre, contre le matérialisme et l’égoiïsmef 
individualiste, qui ont caractérisé, de tout temps, 
les ‘civilisations athées et qui sont les marques: 
de la civilisation du xx° siècle. Le but de lisla- 
misme et du christianisme, dans cette lutte, est def 
réaliser la volonté de Dieu. Car pour la réaliser! 
cette volonté, et gagner le bonheur du ciel, il faut! 
réaliser, ici-bas, la fraternité entre les hommes par: 
la justice pour tous les hommes. Or, qu’est-ce que 
la justice véritable si ce n’est l’égalité de chances: 
donnée, au départ, à tous les hommes, quelles que: 
soient leur race ou leur condition, si ce n’est, avec! 
lé travail. la répartition équitable du revenu 
national entre les citoyens, du revenu mondial! 
entre les nations, si ce n’est enfin la répartition! 
équitable du savoir entre tous les hommes et! 
toutes les nations ? 
Comme quoi, les principes préconisés par. le: 
socialisme ont été prêchés, depuis des siècles, par 
le christianisme et l’islam. Si le socialisme euro- 
péen nous a apporté des techniques efficaces 
à combattre la maladie, la misère et l’ignorance, 
son erreur à été de prendre les moyens pour des 
fins et, dans la recherche de l’élévation du niveau 
de vie, d'oublier celle du niveau de culture. Son 
erreur a été de confondre science et culture, accu- 
mulation des connaissances et style de vie. Son 
erreur a été de croire que le problème était de 
« domestiquer la nature » et non de perfectionner 
l’homme en le faisant vivre harmonieusement, en 
symbiose avec la nature et Dieu. L’islam et le 
christianisme peuvent nous aider à corriger les 
déviations de la civilisation scientiste, mécaniste 
ct matérialiste du xx° siècle. Les philosophes et 
poètes de la seconde moitié du xx° siècle ont perçu 
ces déviations quand ïils mous invitaient à 
retourner aux sources : à cet Orient qui a été le 
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itualité sans laquelle nous ne serions que des 
mimaux supérieurs. 


Mais, pour que la civilisation du! xx° siècle soit 
ivilisation et non accumulation de techniques, il 
st indispensable que tous les croyants coopèrent, 
ingulièrement les musulmans et les chrétiens. Au 
lemeurant, lisilam a toujours respecté les chré- 
iens, comme le christianisme les musulmans. 
Mahomet a toujours combattu les païens et non 
croyants, à qui il reconnaît la vertu majeure 
u savoir. 


. « Dis-leur, Ô Mahomet, que ceux qui savent 


as. » 


À ces raisons religieuses, morales, A menisten 
fui militent en faveur d’une coopération entre 
tt et chrétiens, s’ajoutent, pour nous, 
Africains, des raisons politiques. J’entends, par 
Diane. la plus haute science humaine, qui est 
He diriger les hommes, de gouverner la cité, Le 
préalable à l'indépendance nationale, encore une 
ois, est l’indépendance culturelle. Or, la religion 
t un aspect ——- le plus grand — de la culture. 
I y a pas de nation digne de ce nom, il ne 
aurait y avoir de < commun vouloir d’une vie 
Hommune » sans âme commune, sans tension spi- 
tuelle originale. « Cherchez le royaume de Dicu 
t sa justice, nous dit l'Evangile, et Je reste 
ous sera donné par surcroît ». Et le Coran 


Au milieu des convulsions qui agitent actuelle- 

ment le Congo, que devient, que fait l'Eglise 
’atholique ? 
Comme ïil fallait s’y attendre, elle ne peut tra- 
erser cette période de troubles sans être atteinte, 
lle aussi, c'est dans l’ordre des choses. Du coup, 
on activité se trouve ralentie, et chacun, dans 
[PEglise, de s'interroger où allons-nous ? 5 Que 
l'aire maintenant ? Il nous faut réfléchir aux évé- 
sements et, en surmontant leur déroulement quo- 
idien, y découvrir les exigences nouvelles qu’ils 
|acus apportent, voire nous imposent, au nom du 
(Seigneur. Pour l'Eglise au Congo, le message 
Hetentit en clair : résolument, rapidement, l’Eglise 
Hoit s’africaniser en réalité, En Afrique, l'Eglise 
Mu Christ ne vivra, ne sera catholique que si elle 
[Hevient vraiment africaine ! 


! Secouée par les événements, l'Eglise s’interroge 
ur leur sens comme sur sa réponse, et son action 
dans le proche avenir n’aura qu'un but : se faire 
ongolaise pour le Congo. 


LE TEMPS DE L'ÉPREUVE 


La révolution congolaise a balayé le système 
olonial en quelques semaines ; les anciennes struc- 
bures sociales, où prédominait l'élément européen, 
n'existent plus, et, de ce fait, tout ce qui était lié 
à ce régime se trouve quelque peu ébranlé. Or, 
Eglise, en particulier, avait accepté au Congo de 
aultiples liens avec l'administration coloniale. 
Situation délicate qu’il ne faut pas juger à l’em- 
porte-pièce. 

| |Partout dans le monde, quel que soit le régime 
politique, l'Eglise tente toujours de trouver un 
Mmodus vivendi avec les pouvoirs établis; n'ayant 
pas elle-même la charge d'aménager la cité ter- 
restre, elle n'intervient pas dans les transforma- 
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(1) Texte publié par l'Agence Fides, service Docu- 
Wmmentation, 29 octobre 1960. Les notes sont de notre 
rédaction. 


LS 


DES 


alent infiniment mieux que ceux qui ne savent 
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« Dieu n’améliore pas la situation d’un peuple 
> I ny. 


avant que ce peuple n’améliore son âme. 
a pas de « commun vouloir de vie commune » 
sans tolérance religieuse — et raciale, — sans 
fraternité. 


PD’autant que les Africains sont, aujourd’hui, par- 


tagés dans leur majorité, entre islamisme et chris- 
tianisme, puisque l’animisme négro-africain est 
en voie de disparition. Ce partage, fait important, 
se fait à l’intérieur même des Etats et des familles. 
L'union, la coopération entre religions est donc 
une nécessité nationale, vitale. « Une maison 
divisée contre elle-même, dit l'Evangile, ne saurait 
que, périr. » 

L'exemple de l’Europe doit être, ici, médité. Les 
guerres d’extermination entre catholiques et pro- 
testants, en affaiblissant les Etats, ont, en même 
temps, conduit l’Europe au bord de l’abîme. La 
France n’a été sauvée de la catastrophe que par 
VPEdit de Nantes. C’est sa révocation qui fut à la 


source de la grandeur prussienne. En tout cas, cs 


porta un coup terrible à la France. 
Les Africains, heureusement, ont compris le. 
danger et le Sénégal parmi d’autres Etats.) Ses, 


dirigeants ont compris que la voie africaine: du : 


socialisme passait par la religion. Mieux, ses chefs 
religieux comprennent, qui, s’associant à la cons- 
truction nationale, font, de la coopération reli- 


gieuse, un des grands principes de leur action. Paix 
donc à l’Afrique, qui est le continent de la bonne. 


volonté. Cette paix des esprits et des cœurs sans 
laquelle il n’y a ni civilisation ni nation. 


tions politiques, maïs, une fois acquises les modif- 
cations, elle en tient compte et essaie de continuer 
la même collaboration avec les nouveaux pouvoirs. 
Et si, jusqu'à présent, ont écrit les évêques du 
Congo dans leur . importante lettre pastorale du 
15 août 1959, « nous avons connu une période de 
relations pacifiques entre l'Eglise et l'Etat, on 
ne peut que souhaiter la même entente avec les 
prochains gouvernements (2) » x 
Toutefois, la forme des relations entre le pouvoir 
colonial et l'Eglise a été marquée par la volonté 
de l'Etat de continuer son activité de tutelle pen- 


dant longtemps encore. La politique coloniale belge 


n’a jamais envisagé une émancipation rapide du 
Congo, mais plutôt un lent progrès « paternelle- 
ment » dirigé de l’ensemble de la population; il 
a fallu les événements de janvier 1959 pour trou- 
bler complètement ces vues et rompre l’unanimité 
de fait qui s'était créée en Belgique à ce sujet. 

L'Eglise, dans ses relations avec l'Etat, a respecté 
son orientation politique, et ses institutions, Orga- 
nisées en accord avec l'Etat, ont reflété cette atti- 
tude de principe qui est de règle générale dans 
l'Eglise. L'enseignement notamment, que l'autorité 
coloniale jugea bon de confier presque entièrement 
à l'Eglise, fut conçu dans la perspective d’une 
société stable qui pourrait progresser lentement à 
partir d’une base très large d'écoles primaires jus- 
qu'aux instituts supérieurs, érigés seulement au 
temps le plus opportun, en une évolution sans 
heurt ni précipitation. Que pareille conception de 
lémancipation des peuples colonisés n'ait été 
qu'une vue de l'esprit, les événements l'ont 
démontré suffisamment! D'ailleurs, dès 1948, 
l'Eglise s’est employée à rompre ce cadre, tant 
dans l’enseignement secondaire que supérieur, et 
c’est à l'initiative des missionnaires que l’on doit 
la naissance, en 1954, de la magnifique Université 
Lovanium de Léopoldville. 


On ne peut reprocher à l'Eglise, au Congo, nous 


(2) D. C., n° 1313 du 4 octobre 1959, col. 1256. 


Que devient l’Eglise catholique au Congo (ex-belge)? (1) 
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par les pouvoirs publics ; elle a été associée à un 
_ comportement « paternaliste » qui fut de plus en 
* plus ressenti comme un frein et une injustice par 
_ les populations africaines. Non pas que l'Eglise ait 
_ fait sienne cette conception, en ce qui la concer- 
. nait! La solide formation du clergé africain et sa 
“promotion jusqu'aux plus hautes charges ecclésias- 


l'Église. Et, dès 1956, au moment des premières 
_ revendications politiques des Congolais, les évêques 
_ ont affirmé le droit de tous les habitants du pays 
à « prendre part à la conduite des affaires 
_ publiques »; ïils ont reconnu la légitimité de 
l'émancipation du peuple congolais, « du moment 
_ qu’elle s’accomplit dans le respect des, droits 
. mutuels et dans la charité (3) ». 


Mais les institutions si nombreuses, organisées 


74 … par l'Eglise en collaboration avec l'Etat, ont néces- 
* ” sairement suivi les règlements édictés par l’auto- 
_  rité coloniale et reçu l’empreinte de sa politique. 
_  Voïlà où le bât blesse, et, lors de l’effondrement 
- brusque du système colonial, il est normal que les 
institutions ecclésiastiques aussi subissent quelques 


_ secousses ; elle sont mises comme « en court- 
circuit », incapables désormais du développement 
‘normal dans la ligne que postulait leur mode d'or- 
 ganisation et contraintes à un renouvellement 
quasi instantané. 
. « Du fait de sa collaboration loyale avec le pou- 
. voir antérieurement établi, l'Eglise a été et est 
_ encore soupçonnée de colonialisme. En janvier 
1959, à Léopoldville, les émeutiers s’en sont pris 
. à tout ce qui e goûtait » l’'Européen, et notamment 
aux missions et aux missionnaires. Souvent, les 
__ Pères sont accusés d’ « espionnage » ; ne vont-ils 
pas rapporter à leurs frères de race tout ce qu’ils 
apprennent en captant la confiance de quelques 
noirs ? En juillet-août 1960, lorsque des leaders 
répandirent le bruit que des paras-commandos 
belges se cachaient dans les bâtiments ecclésias- 
tiques et des couvents, ïils trouvèrent facile! 
audience auprès des masses : les Pères sont belges 
aussi, nont-ils pas tous les mêmes intérêts, 
comme, ajoute-t-on parfois au mépris de toute 
vérité, le même comportement ! 
: .Dans certaines régions, l'hostilité envers les mis- 
__sionnaires s’est exprimée par des actes de violence, 
notamment lors de la mutinerie de la force 
- publique ; dans la province de l’Equateur (Boende, 
Djolu), en plusieurs postes de la province orien- 
tale, au lac Léopold-IT (Inongv), les soldats se 
sont livrés à de graves sévices sur la personne de 
religieux et religieuses. 
Au Kasaï, le clergé local a subi, en maints 
endroits, les contrecoups des terribles luttes tri- 
bales qui ont ensanglanté cette région. Au Nord- 
Katanga, actuellement, du fait d’une guerre civile 
similaire, certaines missions sont attaquées et 
ravagées. 

Parfois, l’action de sectes religieuses opposées à 
l'Eglise aggrave la situation ou même provoque 
les manifestations d’hostilité ; ainsi, le kitawala, 

- dans le Nord-Katanga, le kibanguisme dans le 
Bas-Congo ou divers mouvements prophétiques 
_ dans la région du Kwilu. 

Enfin, l'influence de leaders anticléricaux s'avère 
prépondérante dans de nombreux milieux congo- 
lais ; certains de ces hommes politiques sont, à 
l'évidence, contaminés par le marxisme, et c’est 
sous l'inspiration de leur nouvelle foi qu'ils s’op- 

_ posent au catholicisme; pour la plupart, cepen- 
dant, il ne s’agit pas exactement d’un anticléri- 
calisme politique, tel que des « conseillers » euro- 
péens tentent de l’importer au Congo, mais surtout 
d'un antipaternalisme, et, chez beaucoup, d'une 


FES 


(3) D. G., n° 1234 du 16 septembre 1956, col. 1172. 
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_ révolte contre leurs anciens 


« maîtres d’ aus 
line sans pour autan î 
I sur la vue de l'instruction et qu progrès. € 
quasi-monopole des missions dans l'enseigneme nt 
fait ainsi rejeter sur les Pères les défauts de l’or{|| 
 ganisation scolaire, même les déficiences structu:|| 
relles, dues à l’état de sous-développement au pays! 
Cet antipaternalisme visant 1 


d'un antipaternalisme latent, peut-être n’ont-ilsi| 
pas conscience du danger, ou bien, fait plus grave 
se sont-ils estimés hors de cause à propos de 
l'Eglise ? Quelques personnalités seulement parmil 
les politiciens, fonctionnaires, journalistes, syndi:| 


l'Eglise. Leurs paroles et leurs écrits, leurs attis 
tudes pratiques de confiance et de respect se 
révélèrent d'un grand secours, tant il est vre i| 
qu'une conviction sincère démasque rapidement 
les manœuvres intéressées et entraîne l’adhésioni 
des masses. Ces laïcs, engagés vigoureusement — 
pour exprimer leur foi — dans l’action temporelle 
représentent aujourd’hui l'espoir de l'Eglise, qu'ils 
rendent présente dans le nouveau Congo. 1] 
Leur témoignage a confirmé celui des mission= 
naires étrangers qui, tous — religieux et reli#| 
gieuses, — sont restés à leur poste, pendant toutes 
la durée des troubles, sauf en quelques endroits 
où fut ordonnée une évacuation provisoire de tousi 
les Européens ; ils ont ainsi montré qu'ils enten 
daient avant tout rester solidaires de ce peuple 
et de cette terre qu’ils ont choisie comme leur pre 
mière patrie. Les missions ont ouvert à la datef 
fixée leurs écoles primaires et secondaires ; le 
réseau d'enseignement fonctionne presque norma= 
lement partout, à l'exception de quelques régions 
encore troublées ; mais, là même, les Pères s'ef- 
forcent de recommencer avec les moyens du bord. 
La population, qui attache maintenant tant dé 
prix aux écoles, apprécie cet effort et exprime par: 
fois sa reconnaissance aux missionnaires qui ne 
les ont pas abandonnés malgré tout. Il en est de: 
même dans les hôpitaux et les dispensaires,;l 
désertés par le personnel médical européen ; les: 
Sœurs, elles, poursuivent leur dévouement quoti- 
dien, quelles que soient les vicissitudes de la poli 
tique ! Enfin, dans tous les postes de mission et 
dans toutes les paroisses, même les plus éprouvés 
les prêtres essaient de continuer leur tâche pri 
mordiale d'évangélisation ; au cours du mois d’oc- 
tobre, dans de nombreux diocèses, une statue de 
Notre-Dame est passée de poste en poste, de 
paroisse en paroisse, y portant une invitation à 
tous les catholiques de prier ensemble pour leur 
pays si éprouvé. A cette occasion, Mgr Malula, 
évêque auxiliaire de Léopoldville, exhortait ses 
chrétiens en ces termes : « Depuis deux ans, on 
ne parle plus chez nous que de politique. Il est 
temps de nous réveiller, de songer à nouveau à 
Dieu qui, seul, peut nous donner la paix et le 
bonheur. » 
L'Eglise catholique au Congo est secouée ; elle 
‘ souffre, comme il est normal, des bouleversements 
qui affectent le pays entier. Mise à l'épreuve, elle 
tient bon, mais, en même temps, elle saisit l’occa- 
sion de vérifier le bien-fondé de son orientatior 
et de ses activités. L'Eglise, au Congo, maintenan 
s'interroge... 


LE TEMPS:DE LA RÉFLEXION 


L'Eglise en Afrique est, à elle-même, un sien 
de contradiction. Catholique et universelle de pro 
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sion, en tar ds AU CHE et Sei- 
eur, elle est e en Afrique habillée à l’oc- 
identale ; il le fallait bien pour transmettre son 
essage dans une expression humaine. Mais il se 
ait ainsi que l’Africain, pour se mettre au dia- 
M pason de l'Eglise catholique, essaie de penser 
h comme les Occidentaux; il prend leurs rites et 
fleurs chants, leur langage et leur système de 
h pensée. A tel point que s’opère en lui comme un 
“dédoublement de personnalité : sa vie chrétienne 
dun côté, et, de l’autre, sa vie quotidienne au 
milieu de ses frères africains. Les catholiques con- 


4% et en souffrent intimement ; dans les Congrès qui 
se multiplient sur le continent, devant les affirma- 
%rions tranchées et exclusives d’un certain pana- 
 fricanisme, ils restent perplexes, hésitants, et lors- 
h qu'on reproche à l'Eglise d’avoir aliéné la person- 
nalité des Africains, ils sentent bien que la réponse 
N n’est pas si simple, elle ne sera donnée vraiment 
N que le jour où, catholiques, ils auront pu montrer 
à leurs frères la réussite et le rayonnement d’une 
% véritable personnalité africaine. 

C’est dire que la première question qui se pose 
! à l'Eglise au Congo reste toujours celle de l’adap- 
Mstation ; non point opportunisme, mais fidélité pro- 
® fonde à l’incarnation du Christ. Pareille adapta- 
h tion ne peut se réaliser pleinement que par l’ac- 
» tion des Africains eux-mêmes ; elle dépend d’eux 
HWd’abord, de leurs convictions chrétiennes person- 
# nelles ; il faut les éveiller à cette responsabilité, 
les former à ce devoir essentiel, Point n’est besoin 
d'un grand nombre, mais de « personnalités » ; 
‘adaptation ne commencera pas par la masse, 
b mais grâce à un « esprit » surgi en quelques 
h hommes capables de le répandre. 

h Or, la chrétienté du Congo s’est largement 
} développée en nombre; des statistiques impres- 
sionnantes font état de près de six millions de 
catholiques sur une population de quatorze mil- 
lions. Mais sur ce total, combien d'hommes ont-ils 
accepté vraiment, dans leur cœur, le catholicisme ? 
Jetés dans la vie plus anonyme des villes et des 
centres, beaucoup de catholiques cessent de prati- 
1 quer leur religion. A Léopoldville comme à Elisa- 
 bethville, on ne compte plus maintenant que 12 à 
15 % de pratiquants parmi les baptisés. Dans les 
campagnes, la foi apparaît souvent très « socio- 
! logique », liée à tel ou tel équilibre social; que 
} survienne un bouleversement structurel, politique 
h ou économique, que se lève simplement une bour- 
rasque dans l'opinion publique (un mouvement 
“politique ou prophétique, par exemple) et la foi 
se trouve remise en question, immédiatement. 


Les divers mouvements d'Action catholique, chez 


4 mordent >» pas et restent plus ou moins en marge 
de la vie; l'initiative provient encore presque 
| exclusivement du clergé européen, et il n’est pas 
de changement possible avant que les Africains, 
Let notamment des laïcs, n'aient pris réellement 
en charge leurs organisations et mouvements apos- 
‘toliques. Grâce à sa collaboration avec l'Etat, 
Eglise a pu établir un admirable réseau d'écoles, 
_d'hôpitaux et de services sociaux ; animées par de 
multiples dévouements de missionnaires, ces insti- 
 tutions ont rendu d'immenses services à la popu- 
‘lation congolaise, contribuant à humaniser leur vie. 
Mais les forces que l’Eglise a dû consacrer à ce 
* travail ont dépassé ses réserves : pour soutenir les 
“institutions, des centaines de prêtres ont été 
:absorhés par des tâches administratives, des cen- 
taines de religieuses, écrasées de besogne, n’ont pas 
le rayonnement apostolique souhaitable. Et, alors 
que des laïcs à la fois compétents et fervents, 
auraient dû prendre leur place et les décharger 
-des tâches plus temporelles, il ne s’en est pas 
trouvé en nombre suffisant. Pour la sauvegarde et 
le succès de sa mission spirituelle, l'Eglise doit 
donc, dans l'immédiat, consacrer tous ses soins à 
la formation des laïcs ; dans ce but, non seulement 
importe la compétence professionnelle et adminis- 
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“golais cultivés ressentent de plus en plus ce hiatus - 


les jeunes, mais surtout parmi les adultes, ne: 
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que nous ignorons le communisme que nous le 
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rieure et personnelle d’appartenir au Christ et à. 
son Corps, l'Eglise. ex 
La menace communiste, d’ailleurs, fait cruelle- 
ment ressentir le défaut de solides cadres laïcs. 
Dans une région où se développait, à en croire les 
statistiques, une des plus belles chrétientés de las 
terre, on aurait pu se croire préservé ou, du moins, 
suffisamment armé contre le communisme. Et voilà 
que, d’un coup, l'Eglise au Congo se trouve en 
première ligne du combat, avec le sentiment de 
défendre des positions trop étendues, trop peu pe 
assurées en profondeur. Le communisme lance le : 
défi : l'Eglise ne peut se cantonner dans la défen- . 
sive, mais pour démontrer la vérité de sa cause, 
elle est invitée à un authentique progrès spirituel. 
Face à la fantastique négation marxiste, il s’agit. 
de vivre plus sincèrement un attachement per- 
sonnel au Christ ; grâce à la volonté radicale d’ef- 
ficacité dans l’aménagement de la terre, il faut 
que les laïcs catholiques s'engagent avec plus de 
vigueur et de désintéressement dans l’action tem- 
porelle, qu’ils deviennent des « chefs » au service 
de leurs frères. Un étudiant africain de Haute- 
Volta avait compris ces exigences lorsqu'il écrivait 
à propos de ses discussions avec les communistes :. 
« Je leur dis : ne croyez pas que ce soit parce 


trative, mais surtout l'esprit, la conviction inté- A 


combattons, mais parce que nous savons qu’il y à 
mieux que le communisme : notre foi! » : NP 

Adaptation profonde à l'âme africaine, forma- es 
tion d’un véritable laïcat africain, voilà les préoc- PS" 
cupations majeures de l'Eglise catholique au Congo. 


Qu'elle soit décidée à agir, après les secousses. et. 
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les réflexions salutaires de ces deux dernières 4 
années, on ne peut en douter en voyant déjà les 
premières réalisations en ce sens. Nr 
EE EE 

LE TEMPS DE L'ACTION RENE 

NUE 

Le 29 novembre 1959, la hiérarchie ecclésiastique 


a été établie au Congo. Trois des quatre évêques 
congolais actuels ont été nommés en 1959-1960. 
Dans plusieurs diocèses, des prêtres locaux sont  : 
nommés supérieurs de postes ; dans la région de 
Kisantu, toutes les missions sont dirigées par des 
abbés congolais ; dans le diocèse de Kikwit, douze 
stations missionnaires, sur une vingtaine, ont un 
supérieur congolais. Plusieurs petits séminaires, 
notamment dans la province de Léopoldville, ont : 
été placés sous la direction d’un prêtre africain. 
Partout se prépare la relève aux principaux postes 

de responsabilité. Le 14 octobre 1960, le Comité 
permanent des évêques du Congo a nommé le 
P. Martin Ekwa, S. J., président du Bureau de 
l’enseignement catholique, en remplacement du 
chanoine Moerman. Les prêtres européens se 
mettent de plus en plus au service de leurs con- 
frères africains ; ils les « secondent » réellement 
et continuent ainsi leur travail fécondé par cette … 
abnégation ; un ancien directeur de séminaire | 
devient professeur de troisième latine, tandis qu’un 
ancien supérieur de mission reprend une sixième 
latine ou recommence la visite des villages, comme 
au début de son activité apostolique. La vie frater- 
nelle des prêtres noirs et blancs rend maintenant 
un témoignage encore plus efficace qu’autrefois : 

« C'était donc bien vrai! » se disent les gens. 

On comprend mieux, d’ailleurs, en une période 
d'épreuves, la nécessité de l’unité catholique, au- 
delà de tous les cloisonnements. Il faut donner à. 
l'Eglise du Congo son aspect normal, son visage 
d’Eglise constituée ; si, au début de l’évangélisa- 
tion, il était normal de répartir les terrains d’ac- 
tion entre les diverses congrégations religieuses, le 
temps est venu de rompre tout exclusivisme et de 
se plier à la répartition des tâches, qui est de , 
règle dans l'Eglise universelle. Dans les villes et 
les centres, surtout, points-clés de l’évolution du 
pays entier, on s'efforce maintenant de mettre au 
travail le personnel apostolique le plus adéquat, 
sans autre considération que l'aptitude à accom- 
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D Le laïcat africain aussi se charge progressive- 

. Jes événements, et sous leur pression, certaines per- 

sonnalités. catholiques se révèlent dans l’action. 
‘Après les premières hésitations, des hommes poli- 
tiques se consacrent énergiquement à la défense 

- _ des libertés et du véritable bien commun, surmon- 

_ tant tous les intérêts personnels ou ethniques. 
. L'action de journalistes convaincus illustre l'in- 

-  fluence prodigieuse de la presse au service de la 

! vérité. , 

Toutes les écoles primaires du réseau de l’ensei- 
gnement catholique sont dirigées, à partir de sep- 
tembre, par des Congolais; de nombreux prêtres 

- sé trouvent ainsi libérés pour des tâches plus 
directement apostoliques. É ; 

à Dans les syndicats et les mutualités d’inspira- 
_ tion chrétienne, tous les Européens ont passé la 
_ main à des laïcs africains, qui manifestent déjà 

“un dynamisme de très bon augure. | 

L'animation des mouvements d'Action catholique, 
en particulier chez les adultes, pose de plus diffi- 

_  <iles problèmes. Il faut noter en effet que les Afri- 
 çains, arrivés maintenant à l’âge mûr, n’ont guère 
_ eu l’occasion de pratiquer, au cours de leur jeu- 
nesse, l'Action catholique, et il est malaisé d’en- 

-  trer plus tard, tout de go, dans cette perspective 

_ apostolique. Ils ont apporté pourtant une préoc- 

* cupation bien originale : celle de la famille ; peut- 

être ont-ils vu là, confusément, la pierre de touche 
+ d’une véritable christianisation en même temps 
que de la promotion humaine, en prolongement 
de leur mentalité propre ? Le Mouvement familial 
chrétien exprime ainsi, plus ou moins heureuse- 
ment, un réel désir des laïcs africains. Le P. Tem- 
pels, à Kolwezi, s’est attaché, avec grand succès, 

à entretenir ce souci dans l'âme des chrétiens 

congolais ; il anime admirablement des groupes 
familiaux, retrouvant les fondements religieux de 
leur estime de la vie et de la fécondité, tout en 
laissant les laïcs parfaitement responsables de 
leur mouvement. 

Quant à l’apostolat des jeunes laïcs, on remarque 

* que la J. O.:C. y contribue efficacement depuis 

- plusieurs années. On commence à retrouver dans 
les organisations catholiques, dans les syndicats et 

dans l’action politique, d'anciens jocistes qui ont 

reçu dans ce mouvement une formation solide, 
personnelle. Le même effort devrait être fourni 
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Événements et Informations 


OCTOBRE 1960 


D. 30 OCT. — Le Journal officiel (n° 254) publie 
un décret du ministre des Finances, daté du 
29 octobre, qui abaïsse à 2,80 % le taux d’intérêt 
servi aux déposants de la Caisse nationale d’é- 
pargne. Cette décision fait partie d’un ensemble 
de mesures destinées à favoriser les investisse- 
ments dans l’économie. 


À L'ÉTRANGER. — À Bonn, arrestation du député 
socialiste Aijfred Frenzel, soixante et un ans, con- 
vaincu d'espionnage au profit de la Tchécoslova- 
quie. 

-— En Italie, au cours de la campagne électorale 
pour les élections proyinciales et municipales des 
. 6 et 7 novembre, M. Fanfani exhorte les électeurs 
r à voter pour la coalition gouvernementale. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomina- 
tion de Mgr Giovanni Colombo, supérieur majeur 
du séminaire milanais, comme évêque titulaire de 

* Philippopolis d'Arabie et auxiliaire du cardinal 
Montini, archevêque de Milan. 
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les travaux nécessaires à la croissance de 


ment de sa part de responsabilités. Engagés dans : 
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maintenant pour la jeunesse étudiante, dont le. 
nombre va s’accroître considérablement au cours. 
des années à venir ; si l’on doutait jamais 1 l'im- i 
portance de l’enjeu, il n’est que de voir l'intérêt 
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des marxistes à leur égard ; mais, hélas ; la marxi-, 
sation des étudiants africains s’accomplit bien. 
souvent à l'étranger, dans les pays occidentaux ! || 

Si l'Eglise en Afrique devient rapidement une il 
Église d’Africains libres et responsables de leur h 
union au Seigneur Jésus, c’est surtout dans l’as- | 
semblée catholique, à la messe et lors des cérémo- %| 
nies liturgiques, que devrait se manifester la fusion | 
de l'âme africaine avec l'Eglise du Christ. Selon | 
notre foi, nous le savons, le rassemblement eccié- | 
sial s’accomplit réellement autour de la présence | 
du Seigneur, lors de la prière eucharistique ; quel … 
retentissement devrait avoir cette célébration com- , 
munautaire en un pays où toute conviction, toute 1! 
émotion s'exprime et s’épanouit dans la vie sociale ! | 
Beaucoup — presque tout — reste à inventer en, 
ce domaine, et ce sera l’œuvre du clergé africain. | 
Déjà, il arrive d’entrevoir l'avenir, lorsque tel ou, 
tel prêtre congolais dirige une messe communau- | 
taire ou prend l'initiative d’une paraliturgie, 
comme des lamentations du Vendredi saint; on. 
sent dans l'assemblée une communion de senti- 
ments difficilement concevables en Occident. A 
Léopoldville, au cours du mois d'octobre, à l'occa-. 
sion du passage de la statue de la Vierge dans | 
leur paroisse, un bon nombre de catholiques ont | 
veillé à l’église et passé la nuit en priant et chan- | 
tant, comme on le fait en famille ou lors de 
diverses circonstances réglées par la coutume. A, 
Kisantu, au terme du voyage marial dans la | 
région, un cortège triomphal s’est formé en l’hon- 
neur de la Vierge, au milieu d’une foule immense ; 
la foi et l’enthousiasme populaires s’y sont mani- 
festés spontanément, en des hommages coutumiers 
à la Mère du Christ : insignes honorifiques, chants 
et danses de la tribu ont traduit à merveille le 
cœur catholique africain. x 

Plus qu'ailleurs peut-être, en Afrique, l'huma-. 
nité presse le pas Et l'Eglise, qui prolonge l’in- 
carnation « ‘érieuse » du Christ, y prend le rythme | 
de l’homme. Soutenant fermement, dans sa con- 
fiance, toutes les secousses de l’histoire, tirant le, 
bien de ses épreuves — car elle n’est pas au-dessus | 
de son Maître, — elle se hâte vers son seul but : 
devenir toujours mieux la présence du Christ en! 
Afrique, dans le cœur des Africains. { 


Léopoldville, 16 octobre 1960. 


| 


L. 31 OCT. — À Alger, le journal des libéraux, 
Espoir-Algérie, cesse sa parution, faute. de soutien | 
officiel et boycotté par la population. i| 


À L'ÉTRANGER. — À Téhéran, un petit prince est | 
né ce matin à la cour d’Iran et 41 coups de canon | 
ont annoncé à tout le pays sa naissance. 
; Au Brésil, annonce du départ du nouveau pré- | 
sident, M. Janio Quadros, pour l’Europe, et d’abord 
l’Angleterre. ; 
. — En Côte-d'Ivoire, la Constitution, identique 
à celle des autres Etats de l’'Entente (Niger, Haute- 
Volta, Dabomey), est votée, 

— Au Vatican, réception, par S. S. Jean XXII, 
en audience privée, avec les honneurs dus à leur 
rang, du roi Gustave-Adolphe ef de la reine Louise 


NOVEMBRE 1960 


) M. 1% NOV. — A Paris, au Palais de la Mutua- 
lité, ouverture du Congrès de la Fédération de 


| 


| 
| 
| 
| 
| 
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s 121 », et déclare que l'essentiel « ce ne sont 
as les liens qui uniront la France à l’Algérie, 
mais que la France y demeure ». 


_ -— À Issy-les-Moulfineaux, clôture du 36° Con- 

eil national de la J. O. C: ouvert le 30 octobre 
. sur : « Les besoins actuels de la jeunesse ouvrière 
} appellent un mouvement d'avant-garde ». 


“ Le cardinal Doepfner, évêque de Berlin, 
"célèbre Ja messe pontificale de la Toussaint 
à Notre-Dame de Paris ; dans ses remerciements, 
il émet ie vœu de rencontres plus fréquentes 
entre les épiscopats français et allemand et pro- 
met de porter dans ses prières toutes nos inten- 
tions nationales. y 

A L'ÉTRANGER. — A Bonn, le député socialiste 
| Frenzel, accusé d’espionnage, passe aux aveux. 
En tant que membre de la Commission de 
défense de l’Allemagne de l'Ouest, il assistait aux 
conférences militaires de l'O. T. A. N. et trans- 
mettait ensuite à Prague leurs délibérations. 
)_ — À Hanoï (Viet-Nam-Nord), les Informations 
» catholiques internationales annoncent que les 
grand et petit séminaires n’ont pu rouvrir leurs 
| portes parce qu’ils n'avaient pas accepté les 
. conditions posées par l'Etat, en particulier sur 
l'enseignement de ses cours politiques. 
D __ La même revue donne, d’après la presse 
anglaise, ces nouvelles de Cuba : le grand sémi- 
f naire de La Havane n'aurait plus un seul élève : 
W,71 sur 75 ont été repliés à Porto-Rico; un 
l dimanche du mois de septembre, les miliciens 
Mlarmés ont cerné toutes les églises ; les gens 
f n’osent plus aller à la messe et les prêtres 
sortent en civil ; des religieuses cloîtrées ont déjà 
} quitté lé pays, la situation ne cesse de s’aggraver. 

— En Tchécoslovaquie, d’après cette même 
publication, Mgr Jean Vojtassak, évêque de Spis, 
vient d’être de nouveau arrêté, pour n'avoir pas 
obtempéré aux instructions de l'Office des cultes. 


M. 2 NOV. —- A Paris, clôture des Journées de 

} « Homme nouveau », aui ont étudié le thème 
« Dialectique de l'Evangile >, sous la direction de 

. M. Luc Baresta, et des abbés Granet et 'Richard. 

| A L'ÉTRANGER. — A Bonn, publicaticn du bilan 

|" officiel des émigrés de l’Allemagne de l’Ouest pour 
la période 1946-1959 : 700 000 Allemands et autant 

} d'étrangers, la plupart déplacés, ont quitté le ter- 
‘ritoire. Le détail pour les Allemands s'établit ainsi : 
350 000 pour les Etats-Unis, 200 000 pour le Canada, 

65000 pour l'Australie, 20000 pour le Brésil, 

F 20000 pour l’Union sud-africaine. 

” __ L'Osservatore Romano annonce : 1° les nomi- 
nations de Mgr Aloysius John Wycislo, curé de la 
paroisse de Cœur“Immaculé de Marie, à Chicago, 

comme évêque titulaire de Stadia, et de Mgr Cletus 

L rancis O’Donnell, vice-chancelier de la curie 

! métropolitaine de Chicago, comme évêque titulaire 

d’'Abrittum ; tous deux étant donnés comme auxi- 

| liaires au cardinal Meyer, archevêque de Chicago ; 

20, l'érection, en France, de deux exarchats apos- 

| 1oliques : l’un, pour les fidèles arméniens ; l’autre, 

} pour les fidèles ukrainiens. Et la nomination 

+ a) comme exarque apostolique des Arméniens, du 

,R. P., Garabed Amadouni, des Méchitaristes de 

? Venise, qui est nommé évêque titulaire d’Amathus 

- de Chypre ; b) comme exarque apostolique des 

} Ukrainiens, du R. P. Vladimir Malanchuk, supé- 

l rieur de la vice-province des Pères Rédemptoristes 

| ukrainiens au Canada, qui est nommé évêque titu- 

laire d’'Epiphania de Syrie. 


J. 3 NOV. — A Paris, au Palais de Justice, mis 
l'en état de siège par mesure de sécurité, ouverture 
L'du « procès des barricades » d’Alger ; lecture est 
» faite de l’acte d’accusation. — A Alger, grève des 

étudiants pour protester contre le procès ; quelques 
bagarres ; 19 personnes sont expulsées d’Algérie. 


ation nationale. Il condamne . nettement 
mission et se désolidarise du « manifeste 


Un AN AA ANA AT et 
— Au deuxième colloque de Vincennes, 300 per- 
sonnalités politiques de toutes tendances se ras-. 
semblent pour la seconde fois. Après les interven- 
tions remarquées de MM. Soustelle, Alfred Coste-. . 


Floret et Bidault, la conclusion proclame que &les 


conditions d’une paix durable commandent le main- 
tien de lPAlgérie et du Sahara dans la République 
française et dans la souveraineté française »: : 

— À la nonciature de Paris, une brillante assis- 
tance honore la réception donnée par Mgr Bertoli, 
pour l'anniversaire du couronnement du Pape. 
Jean XXII. AS 


. À L'ÉTRANGER. — A Cap Canaveral (Etats-Unis), “$ 
lancement d’Explorateur VIII, qui se met sur som. 
orbite à la vitesse de 28 000 kilomètres-heure ; son 
apogée est à 1600 kilomètres et son périgée à 
320 kilomètres. Satellite à sommet tournoyant, il ; 
porte huit instruments de mesure différents pour 
Pétude des énergies de l’ionosphère. (= VV ni 
— En Italie du Nord, le PÔ rompt ses digues, 
à 20 kilomètres de la mer et envahit l’île d’Ariano ;: 
25 000 paysans sont évacués en toute hâte. LT 
— À Genève, mort de M. Félix Moumié, chef de 
Popposition camerounaise, qui aurait été empoi- 
sonné ; il a accusé ses ennemis politiques avant : 
de mourir. ART. 
-— À Londres, M. Gaistkell est réélu leader du 
parti travailliste anglais. PRE 
— Au Congo, au séminaire de Kalenda, assas— | 
sinat de labbé Thomas Beya, par des guerriers 
kanioka. Es 
—— La presse annonce que le général Salar 
séjourne actuellement en Espagne. Dans une inter- 
view accordée à un journaliste anglais, il affirme 
« qu'il défendra lAlgérie française, quels quete 
soient ceux qui s’y opposent ». Se: À 


V. 4 NOV. — A Paris, dans un discours radiodif- 
fusé, le général de Gaulle précise ce que sera le 
gouvernement de l’ « Algérie algérienne », distinct 
de celui de la métropole, mais qui resterait, selon 
les vœux du chef de l’Etat, associé à la France dans 
les domaines économie, défense et éducation. *- 

— À Paris, est écroué M. Grégoire Leleux, maire + 
de Fenaïin, conseiller général du Nord, avec sept 
ae personnes, convaincus d’espionnage au profit … 
de lPEst. wi 


A L'ÉTRANGER. — Un rapport de M. Hammarsk- 
joeld aux Nations Unies, déclarant le Congo aw 
bord de l’effondrement économique et financier, |. 
par la faute des techniciens belges et du « Collège , 
des commissaires », dont il condamne l’impéritie, 
suscite une vive réaction. À Bruxelles d’abord, où 
l’on qualifie ce rapport de « partial, voire tendan-. 
cieux > ; au Congo, ensuite, le colonel Mobutu  : 
accuse les « casques bleus » d’avoir favorisé par 
leur passivité la distribution, à l’intérieur du pays, 
des armes envoyées par la Tchécoslovaquie, VU. 
R. S. S., le Ghana et la Guinée. : 

— A Stockholm, les prix Nobel de physique et 
de chimie sont attribués à deux savants améri- 
cains : les professeurs Glaser cet Libby, le premier 
célèbre par ses « chambres à bulles » ; l’autre 
par sa découverte du carbone radioactif. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
de l'abbé Carlos Partelli, curé de la paroisse de 
l’'Immaculée, à Rivera, diocèse de Florida, comme . 
évêque de Tacuerembo (Uruguay). FE 


\ 


S. 5 NOV. — La Croix annonce Ja mort de 
Mme Raïssa Maritain, poète et écrivain, femme de 
Jacques Maritain, l’écrivain et philosophe catho- : . 
lique, ancien disciple de Bergson. D’origine russe, 
elle avait adhéré au catholicisme en 1904 ; collabo- 
ratrice de son mari, elle a écrit, en outre, des : 
poèmes : Lettre de nuit, Au creux du rocher ; et 
de la prose : Les Grandes Amitiés, histoire de sa 
conversion, Histoire d'Abraham, Marc Chagall. 

— A l'Elysée, le chef de l'Etat reçoit MM. Sen- 
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_ ghor (Sénégal), Houphouët-Boigny (Côte-d'Ivoire), 


__ et l'abbé Youlou (Congo), qui lui font part des déci- 
_ sions de la récente Conférence d’Abidjan, sur la 
coopération franco-africaine, le problème algérien 
_et les débats de l'O. N. U. ï ’ 
_ — A Alger, le mouvement du Front de l'Algérie, 
française déclare solennellement qu’il s’opposera 
_ à la création d’une « République algérienne >. 
_ — Le bulletin Nouvelles du Conseil de l'Europe 
_ (numéro de novembre) annonce l'ouverture, à 
__ Strasbourg, le 3 octobre dernier, de la première 
_ audience publique de la Cour ewropéenne des 
= Droits de l’homme ; elle examine la requête d’un 
| citoyen irlandais contre son gouvernement et 
4 rendra son arrêt le 11 novembre. 


| A L'ÉTRANGER. — La revue Ecclesia, organe de 

_ PAction catholique espagnole, annonce que la hié- 
_. rarchie ecclésiastique a reconnu le mouvement des 
_ déja 400 du travail. Ces associations groupent 


à 


su. 


_ déjà 40000 affiliés en 112 Fraternités et pour- 
a suivent des buts spirituels et sociaux. 
Fe _ — L'Osservatore Romano annonce les nomina- 
_ tions suivantes : 1° de Mgr Saverio Zupi, comme 
_ délégué apostolique en Corée ; 2° de Mgr Angelo 
_ Pedroni, comme observateur permanent du Saint- 
_ Siège auprès de l’U. N. E. S. C. O. 


D. 6 NOV. — A Paris, ouverture du Congrès de 
_ ? «Union et Fraternité française », le mouvement 
Rise. Devant de très nombreux délégués, vio- 
_ lentes critiques du régime et des hommes qui le 
_ soutiennent. « Le temps travaille pour moi », dit 
_ Worateur, et il lance le slogan : « Paix en Algérie 
_ française ». 


OR: :A Nice, clôture du Congrès international des 


- « classes moyennes », où il a été plaidé pour la 
_ constitution de classes moyennes dans les pays en 
_ évolution. M. Tsiranana a décidé de fonder un 
Re institut malgache des <« classes moyennes », et, par 
_ message personnel, il a qualifié ce Congrès d° « his- 
+ torique ». 

_ — Le Journal Officiel (n° 259) publie une circu- 
: _ Jlaire du ministre du Travail, datée du 26 octobre 
ç 


_ 1960, approuvant un certain nombre de conven- 
_ tions fixant les tarifs d’honoraires des médecins, 
_ chirurgiens, chirurgiens-dentistes, sages-femmes et 
_. auxiliaires médicaux en matière de soins aux 
_ assurés sociaux, ct fixant les tarifs applicables 
à ces mêmes praticiens, dans un certain nombre 
._ de départements, en l’absence de convention avec 
; _ des syndicats. 


= 


2 À L'ÉTRANGER. — A Moscou, tous les pays satel- 
_.  lites de la Russie sont conviés aux fêtes qui com- 

__ mencent aujourd’hui, et doivent durer trois jours, 

pour lanniversaire de la Révolution d’octobre. 


L.7 NOV.— A Alger, après le discours du général 
_ de Gaulle, M. Delouvrier a dû refuser les démis- 
_ sions de trois hauts fonctionnaires de la délégation 
+ D générale. 

A L'ÉTRANGER. — En Allemagne, mort, à l’âge 
de quatre-vingt-quatre ans, de l’ancien grand- 
amiral Raeder, lequel, après avoir été limogé par 
Hitler, avait été mis en prison par les alliés, puis 
libéré en raison de son grand âge. 

— À Moscou, grande parade militaire et discours 
du maréchal Malinovski. I] s'attaque au camp 
 impérialiste, « dont la volonté d’agression fait 

trembler le monde », lui-même fait profession de 

pacifisme. 

— Election présidentielle aux Etats-Unis ; 

. 67 millions d’électeurs optent aujourd’hui pour un 
nouveau président. Le choix est entre M. Kennedy 
et M. Nixon, qui avaient en fin de campagne des 
chances égales. 

— Au Maroc, installation, par le roi Moham- 
med V, du Conseil constitutionnel, composé de 
73 membres, chargé d'élaborer une Constitution. 

— À New York, arrivée de M. Kasavubu, pré- 
sident de l'Etat du Congo (ex-Congo belge), qui se 
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M. 8 NOV. — A Alger, annonce de la dém 
de M. André Jacomet, secrétaire général de 
uistration en Algérie. ES 

— À Paris, salle de la tual < 
3000 personnes assistent à la réunion du Front 
national pour l'Algérie française. Sous la prés 
dence de l’ex-commissaire Dides, le colonel Th 
mazo, M. Tixier-Vignancourt et M. Le Pen prennent | 
la parole pour définir les objectifs du mouvement: 


A L'ÉTRANGER. — En lfalie, résultats des élections | 
municipales et provinciales, qui se sont déroulées 
les 6 et 7 novembre : communistes, 245 % des # 
voix ; socialistes renniens, 14,4 % ; démo-chré- 
tiens, 40,3 % ; le reste des voix se partageant entre 
socialistes, républicains, libéraux, monarchistes et 4 
néo-fascistes. D: 

— À Cuba, Mgr Boza Masvidal, recteur de l'Uni- … 
versité catholique de La Havane, critique vigoureu- : 
sement le gouvernement. « Les catholiques ne 
sont pas opposés à la révolution, mais ils me | 
peuvent appuyer le communisme matérialiste et … 
totalitaire >», dit-il; et il traite le régime de 
marxiste et d’antichrétien. =. 

— L'Osservatore Romano annonce la nomination 
de Mgr Thomas Holland, de l’archidiocèse de Liver- … 
pool, secrétaire de la délégation apostolique de 
Grande-Bretagne, comme évêque titulaire d’Etenna … 
et coadjuteur « sedi datus > de Mgr King, évêque 
de Portsmouth (Grande-Bretagne). | . 

—En Mauritanie, M. Abdellahi Ould Obid, maire 
d’Atar, partisan de l'indépendance, est assassiné « 
par un adversaire politique. Il avait été attaqué H 
à plusieurs reprises par la radio marocaine. - 


% 


Mutualité, plus de 


M. 9 NOV. — Le Journal Officiel (n° 261) publie 
un décret du 2 novembre 1960, instituant un Centre … 
de formation pour l’accès des Français musulmans 
d'Algérie aux fonctions publiques. : 1 

— A Paris, messe de rentrée des Assemblées 
dans l’église Sainte-Clotilde. Le cardinal Feltin la 
préside et prononce une allocution (cf. D. €. 
n° 1341, du 4 décembre 1960, col. 1495). 

— À Alger, le Conseil général, puis le Conseil 
municipal, votent une motion déclarant leur atta- - 
chement indéfectible à une « Algérie fraternelle à 
dans la République française ». | me 

— À Cachan (Seine), M. Tsiranana, président de 
la République malgache, pose la première pierre ! 
de la Maison des étudiants malgaches, dont la capa- 
cité de logement sera de 100 célibataires et 
10 ménages. 1 ee 
.— À Paris, ouverture de la 13° Semaine des 
intellectuels catholiques. Thème : « L'Homme et 
ses désordres ». Elle commence par des réflexions si 
sur le « pathologique » et le « normal », dirigées 
par le docteur Ey et le chanoine Dondeyne, pro- 
fesseur à Louvain. À 


À L'ÉTRANGER. — Aux Etats-Unis, les élections ! 
présidentielles donnent la victoire à M. John Ken- { 
nedy, leader du parti démocrate, avec 
34221 355 voix contre 34 109 348 voix à M. Nixon. 
mais il obtient 300 mandats électoraux contre 
223 à M. Nixon. Le nouveau président est âgé de 
quarante-trois ans; c’est le premier président 
catholique des Etats-Unis. A 

a Valence (Espagne), ouverture du Congrès 
national des Congrégations mariales féminines." 
Thème : « La perspective apostolique de ces Con- | 
grégations au moment actuel de Eglise ». 

— Au Gabon, aux termes de la nouvelle Consti- 
tution, les Français résidant dans le pays perdent 
leur droit de vote ; les trois ministres français du - 
gouvernement gabonais, MM. Duhaut, Mariani et 
Jourdan, quittent leurs fonctions. 4 
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